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# En guerre comme en amour, pour en finir àl faut se voir de près. » 


(Napoléon [) 
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NOS ANGOISSES 


Je suis une lectrice assidue |} loir aux 
de « L'Express ». Mon mari et 
moi sommes des libéraux d’Al- 
gérie comme nombreux de nos 


Il est un fait certain que 
pren ni le gouvernement ii 
es Français de la métropole ne 
se sont penchés sur nos problè- 
mes et nos angôisses. Un lan- 
gage s'adressant autant au cœur 
qu'à la raison aurait, je crois, 
ramené bien des égarés. Il n’est 


énérgie s 
gal». 


d'énergie 


qu'ils seront associés . à. , une 
grande œuvre de. reconstruction 
et d'évolution sociale, aux côtés 
de. la France. Ainsi la France 
réprendrait pour tous l’image 
de Ja générosité et de la frater- 


nité. 
° M. L. 
Alger 
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‘toute 
amitié a 
que vos 


régime et 
Contre 








sordre poli 
: Et pourquoi ne citez-vous que 
le Portugal ? Que pensez-vous 
de la Roumanie, dela Tchéco- 
slovaquie, de la Pologne, de la 


mènent contre 





POURQUOI LE PORTUGAL ? 
Vous écrivez que «1 va fal- 


jeunes hommes qui 


sont la France de demain une 


partiaté pour arracher 


leur pays au destin’ du Portu- 


Jé- n'aime pas hbeauéoup le 
régimé actuel mais, croyez-moi, 
il: me” faudra 


pas beaucoup 
pour retrouver le dé- 
ue’ d'antan. 


pas trop tard. Les liens qui nous : n 

unissent à la France ne doivent D RE 

RP ‘ [aussi un jour le goût des érés- 
La France doit expliquer à | ponsäbilités politiques »,- 0 

nous, les Européens d'Algérie, | nous avons perdu en France? - 

Par des moyens de diffusion IN 

(radio, presse, télévision, etc...) ; MT 


L'LES DINDONS 
Je tiens à vous manifester 
ma sympathie - et mon 


ussi pour le combat 
rédacteurs politiques 
‘tartuferie du 
la mollesse du public. 
cette veulerie et cette 





Mots croisés 
1" 292 


‘Hotizontalement. — 
1. Se donne en scèné, 
Mais le bruit se fait 
en coulisse. — 2. N'est 
pas réunie par une 
chaînette à sa sœur, 
de ‘dimension un peu 
différente. — 3. Tra- 
vail illicite en non-li- 
berté provisoire. Plus 
vigoureux à Marseille 
qu'à Paris. — ‘4 En 
épelant,  pénitence 
sans gravité. Un trait 
permet ‘de l’avoir avec 
soi. — 5. Battent, pour 
la régülarité du coup. 
— 6 Vraiment insuf- 
fisant ur un kol- 
khoze. Rêve d’un vaste 
affranchissement, mais 
ne se recrute plus par- 
mi les affranchis. — 


- gagné la partie. Ce 


politique de marchands de tapis 
vous écrivez de fort belles pa- 
ges. I} m'a semblé que J.-J. S.-S. 
recevait d'assez nombreuses let- 
tres d’injures (ainsi que Siné 
pour ses dessins). Elles sont 
sûrement, ces lettres, le fait de 
gens qui politiquement sont dé- 
pourvus de tout sens de l’orien- 
tation, et qüi oscillent perpé- 
tueHlement entre l'admiration 
pour Îles valeurs établies et la 
vague impression d’être cepen- 


dant les dindons d’une farce 
déjà ancienne et qui se pro- 
‘longe. 


ALFRED PEYRoNEr 
\ Lyon 


HOMMAGE AUX OFFICIERS 


Je crois fermement que échec 
du putsch est dû autant et peut- 
être plus à des officiers d’active 
qu'au contingent. ÿ 

Je prétends, en effet, que dans 
une unité où tous les officiers 
se serañenñt déclarés favorables 
aux ex-généraux du quarteron, 
les hommes du contingent n’au- 
raient nullement réagi. 

J'affirme que les unités où les 
hommes du contingent ont com- 
imencé à paralyser la rébellion 
sont des unités dans lesquelles 
un certain nombre de jeunes 
officiers d’active n’ont pas caché 
leur position hostile au mou- 
vement d'Alger. 

Il est très important, je crois, 
dé faire cette mise au point. 

Depuis des années un fossé 
existe entre la nation française 
et son armée. C’est l’un des pro- 
blèmes les plus graves que la 
Frânce doit résoudre. 

Or la glorification excessive 
de l'attitude du contingent, qui 
correspond mal à la réalité, in- 
cite le Métropole à adopter une 


| représentation simpliste et faus- 


se des événements d'avril à 
Algèr : d'un côté des mutins, 
de l'autre le-eontingent qui a 
image, en 
escamotant le rôle €apital des 
officiers dactive fidèles, encou- 
râge À associer l’armée d’active 
à cette mntinerie, en accordant 
l'exclusivité de la résistance aux 
réservistes du contingent. 
S/Lieutenant T. 
(du contingent) 


+ h Se 
We 


«LA GROTTE» 


Dans le numéro du 11 mai 
1961 de « L'Express », vous avez 
bien voulu réserver une large 
place à la présentation de mon 
roman «La Grotte ». 

Publiant un ouvrage et le si- 
gnant de mon nom — comme 
il se doit — je n’ignorais pas 
que j'abordais le domaine pu- 

lice et ses conséquences. 

J'étais toutefois loin de sup- 
poser que ce serait un hebdo- 
madaire de .la qualité de celui 
que vous dirigez qui s’autorise- 
raîit d’une situation vieille com- 
me la littérature, pour donner 
à la présentation de sa critique 
littéraire des formes qui enga- 
gent l’activité professionnelle de 


l’auteur plus qu’elles n’ajoutent | 


À la connaissance de l'œuvre. 
En ce qui concerne «La 
Grotte », je suis un auteur qui 
s’est efforcé de faire de la litté- 
rature, décrire um roman. Je 
tiendrais pour-ridieule et odieux 
d’avoir . voulu. être en même 
temps un officier qui plaide ou 
accuse. 
Gronces Buis 


DERRIERE L'ALGERIE 


A «L'Express » et à d’autres 
journaux, ces jours-ci, je PES 
chais de trop insister sur l’af- 
faire algérienne car j'ai l’im- 
pression que la dictature en 
France est imminente, la dicta- 
ture est déjà là; que l’on pour- 
rait peut-être retarder en faisant 
sur les menaces précises toute 
la lumière. On est en traïm de 
la laisser s'installer par le seul 
fait que l'affaire algérienne — 
qui n'est plus l’essentiel — en 
prenant toutes les pages des 
journaux lui permet de s’ins- 
taller de façon de plus en plus 
cachée. 

Parlerez-vous de ces menaces 
seulement quand elles seront 
devenues une réalité ? Comment 
ne voyez-vous pas, comment ne 
faites-vous pas voir que pour 
nos libertés, ce sont les brima= 
des et les menaces aux fonction- 
naires qui ont le plus d’imper- 
tance ? 

Pierre CReIGNOU 
Quimperlé 
(Finistère). 



































CUBA ET L'IRAN 


Lors de sa derni 
réncé de presse, Je Prési 
Kennedy a déclaré que le E. 
Unis ne sauraient tolé etat 
présence des chars et due 


ère. conty 


fa de Tr 
militaires proven $ aviong P 
de fer à 150 km de 1e 4, ride 
. Etats-Unis. ont «a 
r, en tant j 
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crois pas révéler un see Je 18 4 
litaire (puisque tout qe m seu 
le sait) en disant que l’ende ] 
où j'ai passé mon servie di 
taire ne manque nj de” cu que 
américains (précisément Charg ler 
que Sherman) ni d'avions 2" 
laires américains € pp va 
150 km. du territoire de l'Uns À pai 
Soviétique, mais à 59 N 7 
qu M. seu. s 
e vous Serais fo : 
sant si vous m'indique mais 7 
de renseignement si y à si 
clause en une ce 
du droit international qu? 
mettrait aux Etats-Unis ge” ue 


pas tolérer la prés 
provenant du rides dE 
150 km de leur frontière, ms 
donnerait plein droit aux Etats. 
ee À Placer leurs 
eurs avions milit 

du territoire soviétiens ie 
sans que, à son tour, Pi 
soviétique ait le droit’ de 
ver cela intolérable. 
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7. La plante commune n’est pus celle du parfum. Avec un gâteau, 
donne un policier amateur. — 8. Se place entre Dijon et Vouillé. 


tes provençales, Sans beaucoup les enrichir. 
— III. Coup de filet avant un coup de soleil. 
Sainte Marguerite y tient une bonne place. 
— IV. Pas portée à l'humilité, Epargne une 
répétition et peut s’abréger encore. — V. 








SOYEZ EN AVANCE 
SUR VOTRE TEMPS 
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—LE CENTRE. 
DU BUREAU MODERNE 







Cette année AIGLE n'expose pas à la Foire 
de Paris, mais vous invite à sa Grande 
Exposition de mobiliers de bureau métal ou 
bois, rue Vivienne en plein centre des affaires. 


Visitez librement nos 2.200 m2 d'exposition 






700 modèles toujours en magasin. MÉTAL 
51, rue Vivienne, PARIS 2° Tél. GUT. 44-26 + ou 
(Angle des Boulevards) Parking dans l'immeuble s01:15 





Métro: RICHELIEU-DROUOT ou BOURSE 









Limite d’un raclage. — 9. Plus nécessaire au pilier de rugby qu’au 
joueur de volant. — 10. Cette action mécanique n’a aucun rapport 
avec un ee sd ke 
Verticalement. — I. N'a pas oin d’en- FOURNIER 
ier le phénix. — IL Agrémentent les pen- — 
es md ee ce @ Lecteurs de la Région Parisienne. — Le 


jeudi 18 mai à 21 h., salle Victor-Hugo (sous- 
sol de lécole) à Nanterre, M. Alain Savary 
parlera : « des conséquences du putsch d’Alger 


et de l’évolution des négociations ». 





La seule décapotable * 
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: FORUMS 
Pensez à lui, en vous servant d’eau de Co- 5 ee | 
logne. Pas régulier (abréviation). — VL En COMMAREQUE REGIONAUX 
Paris En dépit "# ere € 4 PT ait é © Lisez dans « Après-Demain >», journal © Savoie. — Réuwion Le vendredi 19% 
disparaître ni Charybde, ni Scylla. N'entend s d’étucation politique non distribué dans les 21h. Grande Salle de la Grenette à Chambon! 
pas concurrencer l'Amazone. — VII. Sans % kiosques, l’article de M. Laurent Schwartz sur: avec M° Pierre Stibbe, qui traiters des 01e 
préparation. Baie d’Extréme-Orient, qui « La formation des élites ». Demandez le nu- cents événements d'Alger et des prochaines né. 
charme les touristes et intéresse les pros- méro à : « Après-Demaïn », 27, rue Jean-  gociations d'Evian aïnsi que du problème de 
pecteurs. — VIIL. Ses armes sont : violence  Soluti Dolent, Paris (14) en joignant 2 NF ou le prix la démocratie en France ». 
et secret. 


Révolution en Espagne 


Le gouvernement espagnol veut 
transformer le peuple le plus noctam- 
bule de la terre en nation couche-tôt. 
Une Joi de Madrid a décidé que les 
cafés et établissements publics ferme- 
raient vers 10 heures du soir, heure 
à laquelle jusqu'ici, la vie commence 
sur la Péninsule Ibérique. La nuit est 
dangereuse pour la moralité et faci- 
lite le travail des comploteurs. 
Comme le monde appartient aux gens 
qui se lèvent tôt, le gouvernement 
espagnol veut que ses ouvriers puis- 
sent arriver frais et roses à l'usine. 
Ceux-ci, condamnés par la vie diffi- 
cile à pratiquer deux métiers, ont en 
effet, demandé que les journées ou- 
vrables commencent plus tôt- 

Cette semaine lisez dans CONTI- 
NENT toutes lés raisons de cette 
décision étonnante. 

CONTINENT, hebdomadaire euro. 
péen d'information, est en vente cha- 
que mercredi chez tous les mar- 
Chands de journaux aw prix de 
1,20 NF. Réclamez-le dès aujourd'hui. 


4,5 places 
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de l'abonnement d'un an (10 numéros) 6 NE. 
« Après-Demain », G@P, 7715-57). 


© Edouard Depreux féra üne conf 
publique « Pour, 1m Socialisme moderne 
authentique » “au Palais du Congrès à Li 
le mardi 23 mai à 26h. 15. u 
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, CHACUN SA VÉRITÉ 


« Moi jé voudrais. moi je 
référerais.. moi je, moi je. » 
La famille entière discute 
«automobile » (Madame : mé- 
nagère moderne et évoluée, 
Monsieur : homme. d’affaires 
efficient, Junior : déjà connais- 


seur }. 

Le ton s'élève, les portes cla- 
quent. Personne n’a laissé par- 
ler son voisin et chacun s’en 
va dans son coin penser en 
paix, à la voiture de ses rêves. 


Si seulement «ils» avaient 
bien voulu écouter, Voici ce 
que MADAME leur aurait ex- 


# pliqué : 


_ çJe veux une voiture qui me 
nge la vie». Mais non ne riez 
une auto est un instrument ména- 
Dpien plus important qu’une ma- 
le à laver ou un frigidaire : la 
site, elle peut les remplacer. Je me 
très bien portant mes cinq kilos 
linge à la laverie, ou faisant mon 
X fe sans que l'opération .devienne 
ne épreuve d'endurance. 


(Marquis) 
INE BONNE « MACHINE-OUTIL ». 
Gagner le temps de lire. 


Ebpuis, si vous choisissez la voi- 
turedont j'ai envie, je renoncerai à 
laide familiale que je voulais enga- 
#r, Plus besoin d’une personne spé- 
tie pour conduire Jacky à l’école. 
les huit trajets quotidiens ne me 
rendront presque plus de temps, je 
déposerai en allant à Paris faire 
Mes courses. 


D'ailleurs à propos de courses, j'ai 


Ep, 18.MAL.1961 


justement choisi la voiture en ques- 
tion parce que je peux la garer n’im- 
porte où, (moi qui ai généralement 
du mal à me placer en ville). Là pas 
de problème, je passerai partout, 


Ne me répondez pas qu'une autre 
voiture peut « m'’aller » aussi bier.…. 
je sais qu’il n’en existe pas d’autre 
qui soit à la fois : 


© esthétique : J'ai horreur des voi- 
tures qui ressemblent à des tanks, je 
veux qu’ «elle » soit impeccable exté- 
rieurement et intérieurement, Un char- 
mant objet à la mode (la mode ita- 
lienne évidemment, comme pour les 
chaussures). 


@ économique : Ne me répétez pas 
que mon budget-voiture est limité. Je 
sais ce que vous pensez : « Pour une 
femme c'est du luxe» et vous avez 
un peu raison, Le prix du kilomètre- 
voiture ne doit pas faire augmenter 
d'une manière inconsidérée le prix 
du... mètre-tissu (acheté en solde grâce 
à la voiture). 


© Maniable : Vous connaissez ma 
maladresse proverbiale, La voiture de 
mes rêves est aussi facile à conduire, 
à manœuvrer et à garer qu’une bicy- 
clette. 

Vous voyez bien que j'avais raison, 
il n’y en a pas d’autre. 

D'ailleurs mon amie Eliane (celle 
qui est médecin) s’en sert continuel- 
lement pour aller voir ses malades, 
et Sylvie (celle qui a quatre enfants) 
trouve que c’est la voiture idéale 
pour ravitailler et « véhiculer » tout 
son petit monde, 


Dites ce que vous voulez mais moi 
je ne changerai pas d'idée... » 


Comme les bolides 


MONSIEUR, lui aurait affir- 
mé (en exploitant tous ses 
talents d’orateur) : 


— « Comme vous le savez, le choix 
d’une voiture revient toujours au chef 
de famille, En tant que tel je vais me 
permettre de vous faire quelques 
remarques qui vous instruiront. Une 
voiture d’homme doit être : 


@ Mécaniquement impeccable : Celle 
à laquelle je pense a les mêmes cons- 
tructeurs que les plus célèbres bolides 
de compétition, md je vous expli- 
querai qu’elle possède un moteur à 
2 cylindres en ligne, une puissance 
maximum de 22 chevaux, une distribu- 
tion par soupapes en tête, et un refroi- 
dissement par air, un filtre à huile 
centrifuge, cela ne vous dira rien. 
Vous n'avez aucune connaissance mé- 
canique. Mais pour moi, c’est impor- 
tant, 


© Rapide : Elle l’est doublement : 
par ses reprises et par ses propor- 
tions minima qui lui permettent de 
se faufiler dans les embouteillages 
comme un véritable deux roues. Vous 
verrez, grâce à elle je ne serai plus 
en retard à mes rendez-vous (j'aurai 
eut-être même le temps de lire mon 
journal). 

@ Vite amortie‘: Cette voiture-là a les 
mêmes caractéristiques qu’une bonne 
machine-outil : son prix d’achat est 


(Marquis) 


POUR ME CHANGER LA VIE. 
Moins cher qu’une aïde familiale. 


assez € compressé » pour être amorti 
en quelques mois. 

Et n’essayez pas de me contredire, 
vous auriez tort, la preuve : mon Pré- 
sident-Directeur-Général l’a achetée 
pour « doubler > dans Paris sa grosse 
cylindrée et lui s’y connaît !.… » 


Au feu rouge... 


JUNIOR : plus catégorique 
encore, aurait donné son avis 
en agitant des mains noircies 
de mécanicien en herbe : 


« Moi, je préfère une voiture qui 
ne soit pas un autobus. » 

J'en ai repéré une de marque ita- 
lienne (oui. comme les autos de 
course), Au feu rouge, elle démarre 
toujours la première. 

Mais le plus formidable, c’est eneore 
le toit : il s'ouvre... ! Je pourrais me 
mettre debout, la tête à l'air, et, de 
là-haut, diriger les opérations comme 
un commandant de vaisseau. 


PAPA ME LAISSERA LE VOLANT, 
En attendant... 


D'ailleurs cette voiture-là est telle- 
ment « du tonnerre » au point de vue 
conduite que P’pa me laissera un peu 
le volant. dans quelques années ! 

Alors, soyez de «chics parents », 
achetez-là ! Je vois d'ici la tête des 
copains le jour où vous viendrez me 
chercher à l’école, Ce sera cham- 
pion !… 

Monsieur, Madame et Junior ont 
chacun «leur vérité». Mais s'ils 
prononçaient ensemble la dernière 
phrase de leur réquisitoire ils 
seraient bien surpris. 

Tous diraient en effet, (Madame 
suppliante, Monsieur convaincu, et 
Junior décidé) : « Moi, je veux une 
FIAT ». 


Une page 
spéciale 


PUBLI-EX 


(Marquis) 
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Fe + caméra REFLEX électrique 9 
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objectif ZO0M INCOrporé | 
focale variable 10/4 


A e Moteur électrique 2 vitesses J6 
ePrise synchro pour Magnét 







































: * Magnétophone Cm. rement 
synchronisé avec la caméra, lobe 
à portir de Septembre 1961. 
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Sauvé par sa médaille 
RHÉSOR ! 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


"GROUPE SANGUIN' 


sont sauvées par transfusion de sang, 





Faites porter à ceux qui vous sont chers... 
et donc aussi à vous-même, 


la médaille RHÉSOR 


qui, en cas d'accident, permet d'agir sans délal, 


La médaille RHÉSOR existe en or contrôlé, plaqué or, argent contrôlé. 
En vente chez tous les bijoutiers. Création MAS à Valence. 
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EXPRESS 






Cette semaine : 






EVIAN 





Qu'y a-t-il dans les dossiers du F.L.N. ? 
Qu'espèrent les Algériens de ce qu'ils 
appellent la conférence de la dernière 
chance ? Jean Daniel en a discuté aves 
eux ot notamment avec le chef de la délé- 
gation, l'ancien maquisard devenu ministre 
et maintenant diplomate : Belkacem Krim 


(pp. 6, 7). 









BELKACEM KRIM AVEC JEAN DANIEL, 

















RÉVOLUTION _... K et K 


Avant de prendre une série 
« Même si Fidel Castro était . de mesures dont peuvent dé- 
endre la paix ou la guerre, 


muet, même si nous multi- 
plions les politesses à l'égard Fe président Kennedy a be- 
soin de parler avec un der- 


de l'Amérique, la révolution ; ll l'h I 
cubaine demeurerait ce qu'elle 8 ter perge NE et ge 2e 
peut seul l'aider en ce mo- 


est : une révolution de type ment + Nikita Krouchtchev 
communiste. » C'est ce que 2 C'est à Genève que 546 
« e » Guevara, le n° 2 envoyé spécial à la conférence 
cubain, a expliqué à notre en- sur le Laos, Michel Bosquet, a 
voyé spécial K.-S. Karol (pp. appris pourquoi cette ren- 
17, 18, 19). " contre allait avoir lieu (pp. 
« CHE» GUEVARA. 5 29, 30). 















J.-F, KENNEDY. 






POCHES 


Si les hommes 
n'utilisent pas de sacs 
à main, en revanche, 
ls se comportent 
comme de véritables 
kangourous.…  Mada- 
me Express remarque 
qu'ils ne savent pas 
toujours se servir de 
leurs poches: « Vi- 
dez-les, leur a-+-elle 
dit, et Voyons ensem- 


ble! » (pp. 24, 25). 


UX KaNcourou. 





LA FRANCE APRÈS DE GAULLE 


(Conclusion de l'étude de Roger Priouret, pp. 14, 15, 16.) 












































PELLICULE 


Documentaires scandinaves, 
argentins, canadiens. films 
brésiliens, danois, cypriotes… 
Pour Michèle Manceaux, le 
festival de Cannes se révèle un 
peu trop souvent le festival de 
l'endurance |! Mais elle a tout 
de même eu sa récompense : 
« Chronique d'un été », le 
« film-vérité », de Jean Rouch 
et Edgar Morin (pp. 42, 43). 


ALAIN DELON A CANNES. 
























NICOLE 


« Nicole, Je vais vous 
faire rougir… » Maurice 
Nadeau avait commencé 
par lire «Le Dîner de Ba- 
bete», de Karen Blixen, 
presque prix Nobel — mais 
il l'a vite abandonné pour 
lui préférer, et de loin, 





RÉPONSE 


« J'al essayé de protéger 
des vies », répond Ger- 
maine Tillion à un jeune 
universitaire, Pierre Nora, 
qui, dans un brillant essai 
sur «Les Français d'Algé- 
rie », lui fait des reproches 























































k sur son attitude. Elle ajoute: Lu Are a» 
1:43 | « Car l'histoire, c'est aussi Niocle Védrèe. N dit pour 


des corps qui s'entredé- 
chirent » (pp. 32, 33). 





quoi (page 34). 











PreRREe Noa. Nicoze VÉDRÈS. 








NÉGOCIATION 


Les instructions de Krim 


@ Les négociateurs du 
G.P.R.A. ont soigneuse- 
ment préparé leurs dos- 
siers pour la conférence 
d’Evian. Jean Daniel 
en a discuté le contenu 
avec le chef de la délé- 
gation algérienne. 














1, °RSOUR Belkacem Krim siégera, 
samedi prochain, à Evian, en face 
de Louis Joxe, dans les salons armgé- 
nagés de l’hôtel du Parc, il verra pour 
la première fois cette terre française 
qu’il lui arrive encore d’appeler — 
avec un sourire pour excuser son 
lapsus — la métropole. Depuis trois 
semaines, il aura été l’homme le plus 
occupé de l'Afrique du Nord. L'homme 
à qui des trésors d'énergie auront été 
nécessaires pour s'adapter à une situa- 
tion historique. Cet ancien paysan 
s’est penché sur tous les dossiers re- 
mis par les six commissions du F.L.N. 
chargées de préparer la négociation. 
Cet ancien maquisard, baptisé € bandit 
d'honneur > par une imprudente po- 
lice, se voit chargé dé débattre avec 
des négociateurs français armés et 
rompus à toutes les procédures. Au 
bout de ce singulier itinéraire qui ré- 
sume bien une certaine Algérie révo- 
lutionnaire, au bout de cette somme 
impressionnante d’efforts, Belkacem 
Krim, amaigri par sa récente mala- 
die, petit, trapu et le regard perçant, 
déclare pourtant : « L'essentiel main- 
tenant, c'est de ne pas confondre les 
principes et le détail. Cela sera diffi- 
cile, mais c’est cela qui est mon de- 
voir. » L 

Les principes ? On va en parler né- 
cessairement dès samedi, après les 
professions de foi protocélairés, en 
agitant la question de l’ordre du jour. 
Les Algériens de la délégation, et en 
particulier des. hommes comme 
MM. Francis, Boumendiel et Dahlab, 
ont été prévenus qu'il leur fallait re- 
garder surtout du côté de M. Roland 
Cadet, adjoint de Louis Joxe dans la 
délégation française. C’est M. Cadet 
qui a préparé les dossiers dont les 
principes ont été directement fournis 
par l'Élysée. Pour la délégation algé- 
rienne, ces principes doivent se ré- 
sumer à deux questions. « Le général 
de Gaulle a reconnu l'indépendance 
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POSE DE LA LIGNE DIRECTE ENTRE LA VERNIAZ ET L'ELYSÉE, 
Ni le Katanga, ni la Palestine. 


de l'Algérie en affirmant qu'elle se- 
rail souveraine à l’intérieur comme à 
l'extérieur. Il faut en tirer les consé- 
quences immédiatement.» Une fois 
ces conséquences tirées, l’autre ques- 
tion sera : « Vous nous proposez une 
association, voyons d'abord si votre 
projet respecte l'intégrité du territoire 
(allusion au Sahara) et l'unité dn peu- 
ple algérien (allusion à la coopéra- 
tion organique des deux communau- 
tés), ce serait là pour les Algériens la 
méthode idéale. Celle qui ferait gagner 
le plus de temps.» 


Le cessez-le-fen 


Mais il est vraisemblable que la dé- 
légation française choisira de discuter 
du cessez-le-feu en priorité en soute- 
nant que, dans la circonstance ac- 
tuelle, la continuation de la guerre 
serait préjudiciable au climat des né- 
gociations et en invoquant surtout le 
fait qu’une coopération immédiate de 
la France et du F.L.N. dans lorgani- 
sation d’un cessez-le-feu pourrait être 
un véritable symbole de Ja possibi- 
lité d’une association future. Depuis 
les journées d’avril, ces arguments ne 
manquent pas de poids et le F.L.N. 
n’en sous-estime pas la popularité. I1 
répond simplement qu'il s'agit là de 
l’un des principes pour lesquels il se 
bat en particulier depuis deux ans, 
à savoir la priorité de l’accord politi- 
que sur toute espèce d’armistice, Dès 
qu’un accord politique sera intervenu 
sur des principes même très généraux, 
alors on pourra envisager ce dont 
MM. Pompidou et Boumendiel avaient 
parlé, c’est-à-dire une commissiôn exé- 
cutive mixte formée par des F.L.N. et 
des Français et comprenant des neu- 
tres qui ne seraient ni des messalistes 
ni des élus. Cette commission exécu- 
tive siégerait à Alger, serait responsa- 
ble devant les deux gouvernements et 
se référerait, en cas de conflit, à une 
haute-cour arbitrale siégeant à Genève. 

Pour J'accord politique, les pour- 
parlers d'Evian seront dominés évi- 
demment par ce qui s’est passé à 
Alger du 22 au 26 avril et par ce qui 
risque d'y survenir. à nouveau, L'une 


des informations les plus intéressantes 
qu'on peut recueillir en ce moment 
auprès du F.L.N. est précisément une 
analyse des événements d’Alger faite, 
semble-t-il, à partir des renseigne- 
ments que les maquisards et leurs 
commissaires politiques adressent à 
Tunis depuis l'Algérie. 

Si le F.L.N, ne souscrit pas à la 
singulière réflexion de Maurice Thorez 
selon laquelle il y a une < consangüi- 
nité entre de Gaulle et Challe >», si 
même un extrait du dernier numéro 
de l'hebdomadaire officiel du G.P.R.A., 
« El Moujahid », paraît dépasser les 
positions réelles des leaders (« El Mou- 
jahid » affirme que de Gaulle n’est 
séparé de Challe qu’à la manière dont 
Kennedy se sépare d’Allen Dulles, 
mais que dans les deux cas il s’agit 
des formes différentes d’un même im- 
périalisme), en tout cas le G.P.R.A. 
craint que le putsch d’Alger ne serve 
trop efficacement les exigences de 
de Gaulle sur deux points particu- 
liers : le Sahara et les Européens. 
« À Evian, nous évilerons ét le 
Katanga et la Palestine », a déclaré le 
plus éminent des membres de la délé- 
gation algérienne. Pourquoi ces deux 
préoccupations ? C’est là l’intéressant, 


Action diplomatique 


Le F.L.N. estime qu'il y a une grande 
part de mise en scène, sinon de comé- 
die, dans les événements d’Alger. 
Selon ses renseignements, l’O.AS. 
est sans doute une dangerense réalité, 
mais elle ne tire sa force que de 
l'aide et de la direction d’une partie 
de FArmée et de certains groupes 
financiers très hétéroclites. Les ani- 
mateurs principaux ne sont pas des 
Pieds noirs. Les Européens d'Algérie 
— toujours selon les commissaires 
politiques du F.L.N. —/ont eu aussi 
peur que les musulmans, et n’ont pas 
vraiment marché, comme pouf Île 
24 janvier 1960, sauf à Alger et dans 
la Mitidja, La masse européenne a 
certes créé un milien d’une efficace 
complicité, mais en même temps elle 
a agi: avec prudence dans certains 
cas, et s’est même préoccupée, dans 


:: FLN 





—., 


le Constantinois, par exe 
ner des gages à certaines cel don. 
lités musulmanes supposées e 
tion avec le F.L.N, La réunion > 
ments d’information de à d'élé. 
conduit le G.P.R.A. à penser Senre 
animateurs réels de l'insu L 
d'Alger se proposaient à Ja fo 
renverser de Gaulle et, en cas dé d 
provisoire, de créer une situeti chee 
fait pouvant conduire à l'internatlo de 
lisation et au partage avec l'agit Ta. 
permanente et la création de ation 
Algérie française, Les analystes a! 
riens sérieux, et c’est la quasi.tot ue 
écartent bien entendu l’hypothé pe 
accord-aveec de Gaulle pour la . + 
partie du plan de l’O.A.S, Mais ed 
peuvent ignorer que la méthode v 
liste pour aborder les di td 
d’Evian contient une menace de 
lage et que, de’ce fait, il peut y Le 
une alliance « objective » et provi 2e 
entre de Gaulle et ses ennemis le 
plus ‘déclarés. 4. 
Parmi les groupes financier 
estime qu'ils ont ae 
Challe — en même temps que E 
d’autres, d’ailleurs, prenant ainsi L 
assurances dans tous Jes camps, [ 
‘compris le F.L.N. — il en est qui tnt 
- un intérêt majeur À ce que le Sahar 
soit maintenu dans la souverainelé 
française ou dans une Souveraineté 
dite multinationale garantie par l'O. 
cident, Là aussi, déclarent es analys. 
tes algériens, il y aura alliance « ob. 
jective » entre de Gaulle et les forees 
ui ont pu souhaiter un moment s 


‘ res 

oi qu'il en soit, c’est-à-dire que 
de Gaulle se serve ou non des atouts 
que lui ont donnés les insurgés de 
l'O.A.S., le F.L.N. est placé devant une 
situation précise. Il lui faut, ou bien 
s'entendre avec de Gaulle pour lutter 
contre des ennemis communs, ou bien 
si l'entente est jugée impossible, pré. 
parer une internationalisation gui con. 
duise à un Suez plutôt qu’à une Indo- 
chine, une Corée, une Allemagne, c’est. 
à-dire, pour l'Algérie, à un Israël avec 
couloir du Sahara à la mer. C'est pour. 
quoi, en même temps que les pourpar. 
lers d'Evian, le F.L.N. prépare une 
action diplomatique d'envergure qui 
tient compte avec réalisme de la con- 
joncture. 


Un statut libanais 


Malgré le titre de première page du 
numéro d’ « El Moujahid » dont ja 
parlé plus haut : « Algérie, Anÿou, 
Cuba, un même combat », on a prêté 
attention aux propos de M. Kennedy à 
Bourguiba (le premier réaffirmant que 
le Président avait les mêmes positions 
algériennes que l’ancien sénateur), et 
c’est pourquoi aussi on tient compte 
du projet de rencontre Krouchteher- 
Kennedy plus qu’on ne s’attarde aux 
récentes mais déjà vieilles nostalgies 
chinoises. 

La partie est évidemment très ser- 
rée, À propos des Européens, le pro- 
blème est plus complexe qu'on ne 
l'avait pensé pendant I.s contaets se- 
crets Pompidou-Boumendiel. M. Pon- 
pidou était alors persuadé que Fer 
tente pourrait être facilement obtenue, 
Personne ne le croit plus après les 
journées d'Alger, bien qu'un hebdo 
madaire tunisien ait remarqué : «Al 
point où en sont les choses, le FLN. 
a autant de chances — sinon duvat- 
tage — de se füire entendre des Fran 
çais d'Algérie que de Gaulle.» Cest 
vrai, à la condition que tous ceux qui, 
aujourd’hui, ont peur du FLN, ne 
soient pas entretenus dans l'illusion 
qu'il y a un autre salut pour eux qe 
l'entente avec le F.L.N. On ne peil 
pas dire que de Gaulle entrefienne 
une telle illusion. 11 s’en faut de beat- 
coup. Mais tant que les aëtivisies 
civils et militaires utiliseront le dr 
poir des Européens, ces ne 
se résigneront pas à la fatalité de 
situation. Et les activistes PT 
ront d'exploiter ce désespoir # 
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Evian, les positions française et algé- 
Fienne ne se rejoignent pas. La dél 
&alion présidée par M, Joxe proposera 
Un statut libanais. C’est cela, la coopé- 
ration « organique » entre les commu- 
Nautés. La délégation algérienne pro- 
sera soit l'intégration totale des 
Hropéens dans la communauté algé- 
rienne, soit le statut d'étrangers avec 
des privilèges provisoires. Contre le 
Statut de type libanais, les Algériens 
ont valoir deux arguments, D'abord 
les on la même nationalité pré- 
Ne aux différentes communautés 
RE dans le fédéralisme interne, 
jan us et catholiques sont, au 
pr à " rabes. Ensuite, qu’il est im- 
si le _ ge savoir pour le moment 
gérie mbre des non-musulmans d’Al- 
nouvel he, OU dront faire partie du 
ne. at algérien sera suffisant 
dératiqn on puisse Prendre en consi- 
&autaire : 47e représentation commu- 
rait pré 2e on eux, le cadre ne sau- 
option ter l'exercice’ du droit 
M a Puisque seuls les résultats 
éventue! Èee peuvent faire naître un 
"échelon De de fédéralisme, à 
Mél un onemique et nu 
Bénérat Qi er de ces arguments, le 
; aulle a répondu par anti- 


Cipati 

d'Alger en baptisant les Français 
mo ie du nom. d’ « Algériens de 
€ française >. Le F.L.N,: ne s'y 
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dace de l’expression et son habileté, 
mais il répond encore : « Combien de 
Français acceptent d'être ainsi ap- 
pelés? » On peut répondre que, le nom- 
bre des Français dépendant aussi du 
statut des minorités envisagé par le 
nouvel Etat, on est duns un cercle 
vicieux. On voit en tout cas la diffi- 
culté de trouver un compromis sur 
ce problème, 


La guerre et le pétrole 
RL nee 


Quant au Sahara, les difficultés en 
sont restées au point qui avait fait 
l’objet d’une étude de « L'Express » 
avant le 7 avril (« La guerre et le 
pétrole », n° 482 du 8 septembre 1960). 
C'est-à-dire que les positions parais- 
sent de part et d'autre plus rigides 
que sur toutes les autres questions. La 
France trouve incompréhensible et 
injustifié le refus que le F.L.N. oppose 
à la souveraineté sur le Sahara de tous 
les Etats riverains. Pour les Algériens, 
le Sahara « multinational», c’est le 
Sahara français, et le Sahara français, 
c’est le Katanga. Une telle position 
peut paraître discutable. Elle a pris 
en tout cas les dimensions d’une mys- 
tique. Le G.P.R.A. affirme d’ailleurs 
qu'il a mis à profit le temps écoulé 
en s’entendant directement avec cer- 
tains Etats riverains, et notamment 
avec la Tunisie, le Mali et, jusqu’à un 


certain point, le Maroc. Il escompte 
donc que la délégation française ne 
trouvera plus autant d’appuis que pré- 
cédemment pour défendre sa thèse. 

Voilà donc qui promet de longues 
et difficiles négociations. On dit pour- 
tant volontiers à Tunis que la mani- 
festation, dès le début, d’un état d’es- 
prit pourrait triompher de tous les 
obstacles qui semblent aujourd’hui in- 
surmontables. Il suffirait, m’a-t-on dit, 
que cet état d’esprit soit celui du 
professeur Georges Vedel, qui vient de 
publier dans un numéro du « Monde 
diplomatique >» une étude sur l’Asso- 
ciation franco-algérienne, Le numéro 
de cet austère mensuel est épuisé ici, 
Tous les membres des commissions 
d'experts algériens l’ont acheté. Dans 
cette étude, qui devient encore plus 
intéressante puisqu'elle paraît consti- 
tuer aux yeux du F.L.N. une sérieuse 
base d’accords, le professeur Georges 
Vedel commence par établir que 
« l'association n’est pas une alterna- 
tive à l'indépendance ». Et que « poli- 
tiquement il est aujourd’hui évident, 
comme l’a prouvé la foudroyante révo- 
lution de la Communauté, que l'asso- 
ciation passe par l'indépendance. En 
Algérie, c'est d'une association entre 
Etats indépendants qu'il s'agit. Bien 
plus, il faut parler d'une association 
qui ne porte pas atteinte à la substance 
de l'indépendance. » 

C'est exactement notre état d'esprit, 
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m’a dit un Algérien de marque. Pour- 
tant, dans cette même étude du profes- 
seur Vedel, il y a un développement 
sur les garanties concernant la protec- 
tion des minorités, et ces garanties 
vont jusqu’à préconiser le système de 
la double nationalité pour les Fran- 
çais de souche résidant en Algérie et 
pour les Algériens résidant en France. 
Il y a aussi d’autres précieuses indi- 
cations pour protéger les principaux 
intérêts français. Ce qui montre bien 
que tout dépend, peut-être, de l’état 
d’esprit initial, 
JEAN DANIEL. 
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Keystone.) 


M. ROGER FREY, NOUVEAU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. (*) 


GOUVERNEMENT 





Le nouveau danger 


@ Le putsch a été 
écrasé, l'article 16 est 





en vigueur, la confé- 
rence d’Evian s'ouvre. 
Tout va bien. Pourtant, 
Paul-Marie de La Gorce 


a été impressionné par 











le malaise qui règne 


cette semaine dans les 








milieux  gouvernemen- 


taux. Que se passe-t-il ? 





RAIES ou fausses, jamais les in- 

formations transmises, soit à la 
Délégation générale à Alger soit à 
YElysée ou place Beauvau, n'ont été 
aussi nombreuses. À tous les éche- 
Jons de la hiérarchie administrative 
et gouvernementale, on a la hantise 
de revivre les lendemains du 22 avril, 
lorsque le pouvoir, pris au dépourvu 
par les événements, s'est retourné vers 
ses fonctionnaires pour leur deman- 
der compte de leur ignorance de la 
préparation du coup d’Etat. 

















Cessez de fumer 
sans effort de volonté 


Avec raison, on accuse le tabac d'être 
la causé du cancer du poumon et de 
détruire les vitamines C, mais la no- 
civité du tabac ne s'arrête pas. là : 
le: tabac. fatigue, excite les nerfs, 
frrite la gorge, engendre l'infarctus, 
coupe l'appétit, abime la. vue, attenue 
le désir sexuel, stimule le goût de 
l'alcool détériore la mémoire, mine 18 
volonté. En outre, le tabac se révèle 
coûteux (faites vos comptes loyale- 
ment : 1000 NF par an environ) €‘ 
cepéndant c'est si facile de ne plus 
fumer sans avoir à déployer le moin- 
dre éffort de volonté. C'est si facile 
de dormir paisiblement, d'avoir des 
réveils agréables, de mener « la vie 
en rose-», sans être soumis à cette 
tyrannie fastidieuse qui n'apporte en 
fin de compte que des satisfactions 
dérisoires. 

Votre salut de fumeur invétéré dé- 
pend de la lecture d'un petit livré, 
scientifique, mais attrayant, qui vous 
est envoyé gratuitement sur simple 
demande par l'organisme. de préven- 
tion : ‘le Centre de Propagande Anti- 
Tabag :(pavihon 86H), 18; Chavssée- 
d'Antin, Paris. 
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Deux préfets sur quatre-vingt-dix. 


Aujourd’hui, chaque administration 
s’est plus. ou moins justifiée : les 
Renseignements généraux, en parti- 
culier, ont affirmé qu’ils avaient régu- 
lièrement- fourni toutes les ‘inforrüa- 
tions nécessaires et que c'était à la 
Délégation générale, au ministère des 
Affaires algériennes ou au cabinet du 
Premier ministre qu’on n'avait pas 


voulu ou pas su les utiliser, Echaudée, 


Ja Délégation générale ne veut plus 


“laisser passer aucun signe, même in- 


fime, d’une agitation « factieuse », et 
Îl en résulte une certaine «+ nervo- 
sité ». On est convaincu, à l'Hôtel 
Matignon, comme à l'Elysée, que 
l'O.AS. ne prévoyait aucune action 
particulière pour le 13 Mai et que les 
services de M. Morin se sont laissé 
«<intoxiquer >» par des informateurs 
soucieux de se mettre en valeur: 


U grand désordre 


Ces critiques expliquent en partie, 
sans doute, la décision prise à l'Elysée 
de remanier la haute administration 
civile en Algérie, après la refonte du 
haut commandement militaire. Celle-ci 
n'est pas terminée. Estimant que 
l'affaire du 22 avril a montré les 
limites de son autorité sur les cadres 
de l’Armée, le général Gambiez a mis 
son commandement à la disposition 
du Gouvernement. M. Messmer (qui 
pourrait en penser autant de lui- 
même, en tant que ministre des 
Armées, mais qui n’a pas songé à dé- 
missionner) n'est pas très désireux 
de lui donner actuellement un suc- 
cesseur. Si le général de Gaulle accep- 
tait de remplacer le général Gambiez, 
c’est au général Aüïlleret, dit-on dans 
les états-majors, qu'il s’adresserait. 

Dans ce cas, le remplacement du 
commandant en chef s’accompagne- 
rait de celui du délégué général. 
M. Joxe a gardé un très bon souvenir 
de l’attitude prie par M. Gey, l’igame 
d'Oran, pendant toute la période du 
coup d’État, Il le verrait volontiers 
à la tête de la Délégation générale, 
à Alger. 

La lutte qui se livre autour des 
postes-clés déterminera les consé- 
quences politiques du dernier coup 
d'Etat. La nomination de tel chef 
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militaire à tel commandement signi- 
fie que se groupera autour de lui tel 
NE toutes les promotions, 
toutes les sanctions, toute l’épuration 
des cadres et, finalement, toute l’orien- 
tation politique d’une fraction de 
l'Armée peuvent en dépendre. Le 
choix d’un igame, d’un préfet, d’un 
directeur de cabinet ministériel, a les 
mêmes conséquences dans l’adminis- 
tration_civile. 

Dans les milieux gouvernementaux, 
cette lutte donne l'impression d’un 
grand désordre. Hantés par les sou- 
venirs du 22 avril, énervés par 
les rapports alarmistes que leur font 
des informateurs officieux, certains 
personnages officiels répètent partout 
— et jusque dans les couloirs du Par- 
lement — que le régime est à la merci 
d'un nouveau coup de. force et que la 
V® République n’en a plus pour long- 
temps... 

Derrière le désordre apparent des 
sanctions, des mutations où des pro- 
motions cependant, le conflit nl — 
qui est politique — se dégage peu 
à peu. L'unanimité de principe qui 
s’est faite au lendemain de la crise 
sur la nécessité d’une remise en ordre 
de l’appareil civil et militaire, n’a pas 
résisté à quinze jours de problèmes 
pratiques. 


Les « eomplices » 





M. Michel Debré, pour sa part, es- 
time qu'il serait injuste et vain de 
s’en tenir seulement aux origines 
immédiates de l'affaire du 22 avril. 
Si les auteurs du coup d’Etat ont pu 
trouver un certain nombre de compli- 


(*) Au centre : M. Jean Verdier, 
directeur de la Sûreté, et, à gauche : 
le préfet de police, M. Maurice 
Papon. 
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NOTES 


@ LE STAND 
DE M: BIAGGI 


Les Services de sécurité 
et de police croient ferme. 


ment à l’existence d'un «pros : 
jet Chamois » dont les aus 


teurs. veulent abattre le chef 


de l'Etat au cours d’une Mas : à 


nifestation publique. La po- 


lice mène une enquête dis. : 


crète à Versailles : plusieurs 
activistes se seraient entra: 
més au stand de tir rendu 
célèbre par M° Biaggi avant 


le-13 Mal. Arme employée :. … ; 


le fusil à lunette utilisé à 
: longue distance par les chas. 
seurs de chamois. 


LES RENDEZ-VOUS 
DU JEUDI SOIR. 


Le général Gribius actuel. 
« lement en poste en Allema. 
gne vient assister à Paris, 


pratiquement chaque semai, | : 


ne (le jeudi soir) à des réu. 
nions secrètes où il rencon- 
‘tre notamment les généraux 
Mirambeau, qui est en dispo. 
nibilité, et Lecomte, qui est 
en poste à l'O.T.A.N, Le ma. 


: réchal Juin a assisté à quel- 


ques-unes de ces réunions, 


@ MOLLET ENTRE 


CHALLE ET THOREZ 


Au Comité Directeur de la 
S.F.LO., le 25 avril, M. Max 
Lejeune a défendu le général 
Challe et ses complices, 
M. Guy Mollet a déclaré de- 
vant ses collègues : 4 Si je 
devais choisir entre Challe 
et Thorez, je choisirais Chal- 
le ». 


@ LE MAGNETOPHONE 


DE GODARD. 


L'ex-colonel Godard, qui se 
cache toujours à Alger de- 
puis l'effondrement de l'in- 
surrection, avait fait instal. 
ler pendant les quatre jours 
du « pronunciamiento » une 
caméra et un magnétophone 
dans le bureau du général 
Challe. Tous les visiteurs 
ont été filmés et trace a été 
gardée de leurs propos. Une 
partie de ce dossier serait 
entre les mains des enqué- 
teurs. 


@ LE PLANTON DU 
COLONEL GARDES. 


L'ex<olonel Gardes a eu 














comme «# plauion » pendant, 


le coup d'Etat d'Alger, Peln- 
tre, assassin de M‘ Po- 
pie, l'avocat libéral algérois, 
qui avait été libéré dès les 
premières heures avec ses 
complices Dauvergne et 
Agay. 


© DELOUVRIER 
AU PLAN. 


C'est, à- Paul Delouvrier, 
ancien délégué général, en 
Algérie remplacé après l'af- 
faire des Barricades, que: 
serait confiée la direction 
du Plan, selon les concep*} 
tions. nouvelles du général 
de Gaulle énoncées dans 508 
dernier discours. 


@ LES RENSEIGNEMENTS 
Dee EE AU TE 
DU COMMISSAIRE Eh 
PIMONT. v"# 


Le plus jeune commissaire 
dvisiorinaire de Franc 
M. Pimont, depuis plusieurs 
années aux renseignements 
généraux à Alger, avait 
envoyé “à. son supé 

uelques jours 
ù tient » as 
les précisions concernant 
mouvement. DA ss 

tre jours du puiser 
nn “ mis sous les ver” 
rous sur ordre du 
Zeller, qui voulait le _ 
füsilller sur le Forum. H f" 
libéré. sur ordre du 8 £ 
. de Véxzinet, EL 
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Les affaires françaises 








s'ils n’ont rencontré qu’une op- 
due, très molle dans éertalhs 
Pdres de l'Armée, c’est que, selon lui, 
ke cor s des officiers était déjà en 
je à un profond désarroi, 


Ce malaise, le Premier ministre en 
ce les causes: l'Armée n’a 
eu le sentiment qu’elle était 

Passivement soutenue par le pays 

t-être même par le Gouvernement) 

ns sa lutte contre le F.L:N.; les 
«complices » de la rébellion ont 
donné aux officiers l’impression qu’en 
métropole on les «poignardait dans 
je dos». Personne ne comprendrait 
donc, dans l'Armée, qu’on sanctionne 
les auteurs du coup d'Etat sans frap- 
per en même temps ceux qui mènent 
tntre le pays une action « perma- 

es en soutenant la rébellion. 
M, Debré en déduit que les pouvoirs 
donnés au gouvernement par l’arti- 
de 16 doivent être employés aussi 
bien contre l'opposition traditionnelle 
à la guerre d'Algérie L contre les 

? responsables du coup d'Etat. 


1PeRATarTIRTETS 


Des dossiers très minces 


LTPLNS LS 3 ! 


Parce qu’il était l’un des premiers 
concernés par les directives du Pre- 
mier ministre, M. Michelet, en tant 

ministre de la Justice, 4 aussitôt 
fit savoir qu'il y était opposé, Pour 
jui, en effet, va se poser très rapide- 
ment le problème des suités à donner 
aux actions judiciaires intentées con- 
tre «l'aide au F.L.N,». 


Or, M. Debré estime que le garde 
des Sceaux doit se contenter de pré- 
parer techniquement, dans ce do- 
maine, les projets dont l'initiative 
viendrait de la présidence du Conseil, 
Plusieurs ministres ayant contre-atta- 

en mettant en cause l'entourage 
militaire du Premier ministre, celui- 
ci a prévu le remplacement de ceux 
des membres de son état-major par- 
ticulier qui pouvaient avoir été en 
relation avec ses deux premiers chefs 
d'état-major, le général Petit et le gé- 
néral Nicot, tous deux inculpés depuis 
l'affaire du 22 avril, 

M. Michelet, de son côté, est allé 
voir le général de Gaulle, Il s’est dé: 
claré très content de cet entretien, 
bien que le chef de l'Etat, tout en se 
montrant très aimable, ne se soit pas 
engagé à lui conserver le ministère 
de la Justice, lui disant notamment : 
« Vous n'allez pas rester toute votre 
vie au méme endroit, Michelet. » 


En attendant, à l'Elysée comme au 
ministère de l'Intérieur, beaucoup de 
gens estiment que l’essentiel n’est pas 
telle ou telle permutation de minis- 
tres, mais de mettre en état d'alerte 
permanente les services capables de 
prévenir un nouveau coup d'Etat — 
ou d'y faire face, 

Aucune complicité métropolitaine 
srieuse n'a en effet été découverte 
après le 22 avril, Les dossiers du gé- 
nèral Faure, du colonel Vaudrey et 
de quelques-uns de leurs amis sont 
extrèmement minces et ne permettent 
absolument pas de dire qu’un réseau 
ait été démantelé, Or, l'affaire Faure- 
Vaudrey est la seule affaire impor- 
hnle qui ait été découverte en 
France. 


7 °° 7, + 


Les appuis demeurent 


Les collaborateurs du énéral de 
Gaulle chargés des problèmes inté- 
leurs et la direction de la Sûreté 









nationale partent donc de deux hy- révélé, à temps, toute l'affaire à la 
pothèses fondamentales : olice, Dans les prochaines semaines, 

1° Les auteurs du coup d'Etat du es sorties officielles du général de 
22 avril avaient certainement de nom- Gaulle doivent être rélativement 
breux appuis en métropole, et ces ap- nombreuses. Du 24 au 27 mai, il rece- 
puis demeurent encore cachés ; vra les souverains belges ; du 31 mai 

2° Toute nouvelle tentative d’insur- au 2 juin, le président Kennedy ; du 
rection devrait, pour réussir, viser. 7 au 10 juin, M. Houphouet-Boigny ; 
d’abord la personne du général de du 21 au 23 juin, M. Lübcke, prési- 










































dent de la République fédérale alle- 
Gaulle. Le, Répub fé 1 
Le problème de la sécurité person- mande, Il s’agit là de visites officiel- 
nelle du général de Gaulle est ainsi les, impliquant plusieurs manifesta- $ 
devenu l’un des premiers problèmes tions publiques. HR Vestes sport 
olitiques français. Son importance a Au cobrs del récents ‘cérémonie 5: 
ait grandir celle des NT pour le retour des cendres du maré- Blazers 
ont la responsabilité, Jamais M. Jac-  %j,1 Lyautey, plusieurs spectateurs Costumes légers 
ques Foccard — comme. AUSS ont remarqué que le podium était infroissables 
M. Pierre Lefranc — n'a été aussi Xceptionnellement grand, surtout 
Les destins de puissant à l'Elysée. compte tenu de la haute taille du gé- ; 
TT LI iles néral de Gaulle, Ce podium, en effet, THE 
LAET A = Mohammed V Les nouveaux « gorilles » avait été spécialement coNEraIt pass 
de. < tenir compte des risques d’attentats : 
S à code te Déjà, pendant un voyage du chef dej} était entièrement blindé Enfin, 
ekou Touré l'Etat en province, un attentat avait tous les membres du service de pro- 





été préparé contre lui. Dans ” re tection de l'Elysée ont é44 sonberéalie 
ja re Rue mation On imagine le soin avec lequel ont été | EINAEETTNIM ET ENIN 
située le long du parcours officiel. - , PARIS 8° ELY. 46-58 
L'un des participants au complot avait mnettsmnefis 
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Le risque d'un attentat contre le 
général de Gaulle n’est pas le seul 
auquel doit penser le nouveau minis- 
tre de lIntérieur, M. Roger, Frey. . 
Celui-ci a dû surmontér bien des 
obstacles avant d'accéder définitive- 
ment à la place Beauvau ét plusieurs 
candidatares, dont celle de M. Chris- 
tian Fouchet, lui ont été opposées . 
jusqu’à la dernière’ minute. : 


Le retour à la normale 


M. Frey a été longtemps souhaité. 
par r'UNR, au pôste qu’il vient d'oc< 
cuper parce que l'UN.R, s'est tou- » 
jours estimée brimée par ladminis- 
. tration préfectorale. Sùr quatre-vingt 
dix préfets en poste, il. n’y en aurait 
guère que deux qui soient favorables 
au parti de M. Debré et de M. Frey. 
Ceüx-ei sont done pressés par leurs 
amis politiques, de nommer ‘au plus 
tôt une cinquañtaine de préfets nou-” 
vealfx” gaullistes bien entendu. La dif- 
ficulté: est. qu'il existe déjà deux fois — 
trop de titulaires possibles pour l'en“ 
semble des”préféctures de France. 
Pourtant, le corps préfectoral, pour- 
rait être, en cas de crise, armature 
sur Re s’appuierait Je Gouverne-. 
ment, M. Frey a voulu montrer qu’il 
entendait -trayailler en accord . total. 
avec J'administration préfectorale en 
y prenant presque tous les membres 
de sûn æeabinet. ’+ 
Maïs les préfets n'ont plus aujour- 
d'huf, comme autrefois, autorité. sur 
l'éñsemble des administrations du dé- 
partement, qui dépendent chacune 
du ministère spécialisé. De plus, vingt- 
cinq ans de tourmente politique ont 
brisé J’unité morale et politique du 
corps préfectoral : il n’est pas rare 
de retrouver, dans un préfet -de cin- 
quante ans, le sous-préfet du Front 
populaire, l’intendant de Police. de 
Vichy, le directeur de cabinet d’un 
commissaire de la République à la 
Libération, le préfet choisi par M. Ju- 
les Moch ou par M. Robert Lacoste. 
Les fonctionnaires de la préfectorale 
les plus attachés au respect des insti- 
tutions, les plus irréductiblement hos- 
tiles aux tentatives dictatoriales, ont 
souvent été mis à l'écart après 
l'épreuve du 13 Mai. Pour le Gouver- 
nement actuel, c’est un risque supplé- 
mentaire qu’il lui faut maintenant 


douceur IBM haut rendement 


Claudine possède la machine à 
écrire la plus douce du monde. 


La frappe est souple et discrète ; 
un décélérateur amortit le retour 
du chariot et la tabulation en fin 
de course: ils ne font aucun bruit. 


Claudine travaille sans fatigue... 
travaille mieux et davantage. 







Vraimeni, la machine à écrire 
IBM électrique a le plus haut 
rendement du monde. 
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M. JAcQUEs Focetanrp. 
Un podium blindé. 


Pre M, Frey ne peut pas l’ignorer. 
Son inquiétude, celle des principaux 
membres du Gouvernement, et de la 
plupart des collaborateurs du général 
de Gaulle, viennent de leur certitude 
que rien ne sera réglé tant qu’une ten- 
tative de coup de force demeurera pos- 
sible.. Or, chaque semaine qui passe 
donne aux adversaires de la négocia- 
tion l’impression que le temps les 
presse et qu’ils ont maintenant Je dos 
au mur. Cuciaues chiffres, transmis 
par la Délégation générale, ont im- 
pressionné l'Elysée, En Algérie, les 
industries d'équipement ne tournent 
pes qu'à 25 % de leur capacité. 
Ææs grands magasins ne veulent 
plus avoir que quinze jours de stocks 
en rayons. Telle entreprise inaugu- 
rée il ÿ a seulement trois mois 
n’a que 10 % des commandes sur les- 
quelles elle comptait. Les fournisseurs 
métropolitains ont supprimé toute fa- 
cilité de crédit à leurs clients algé- 
riens... 


Ces signes ne trompent pas, Der- 
rière la crise économique, la crise 
politique est là, qui menace à tout 
moment, Dans les milieux gouver- 


nementaux, on dit maintenant que 
seul un accord rapide avec le F.L.N. 
permettant un certain «retour à la 
normale > pourrait relâcher la tension 
qui risque de tout faire sauter. C’est 
cela aussi, l’enjeu d'Evian. 


P.-M, DE LA GORCE, 
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NOTES 


CHALLE ET 
LA BOMBE 


- L'un des secrets les plus 
explosifs — c'est le mot 
exact — de l’histoire du 
putsch peut maintenant être 
révélé, Aussitôt que la prise 
en main de certaines unités 
militaires par les Sénéraux 
rebelles fut connue, le mi. 
nistère de la Défense natio- 
nale demanda au Haut Com. 
missariat à l'Energie atomi. 
que s’il y avait encore des 
bombes utilisables au centre 
d’essai saharien de Reggane, 


Réponse : oui, une (la 4 ef | 
dernière). L'ordre fut donné . 
immédiatement par radio au: 


centre de Reggane de faire 
exploser la bombe sans dé. 
lai — ce qui fut fait. Sinon, 
l’ex-général : Challe aurait 
pu tenter de mettre la main 
dessus, avec toutes les con- 
séquences imaginables.… 


30 NOMS SUR 
UNE LISTE. 


La police a trouvé sur un 
membre de l'O.A.S. arrêté 
la semaine dernière, une lis- 
te de 30 intellectuels et jour. 
nalistes français à abattre, 


@ L'EPURATION 
A L'INTERIEUR. 


Des fonctionnaires répu: 
blicains du Ministère de l'In- 
térieur ont mis au point un 
projet qui circule ciandesti: 
nement dans Certains sér: 
vices et qui prévoit le 
déplacement de hauts fonc! 
tionnaires activistes dont 
plusieurs sont cités nommé- 
mént et leur remplacement 
par des homrnes qui ont été 


écartés depuis le 13 Mal! ” 


Parmi les hauts fonction. 
naires écartés depuis le 
13 Mai: M. Périllier, Iga- 
me de Toulouse au mo- 
ment du 18 Mai, sans af- 
fectation depuis ; M. Cuzin 
ancien haut-commissaire à 
Dakar, sans affectation de- 
puis; M. Boursicot, ancien 
directeur de la S.D.E.CE, 
et actuellement président de 


l'aéroport de Paris; M. Per-. 


net, ancien directeur de la 
Sûreté à Alger qui oceupe 
aujourd'hui un poste secon- 
daire au Ministère des An- 
ciens Combattants; M. Paul 


Teitgen, ancien secrétaire, 


de la préfecture d'Alger, 
sans affectation depuis ses 


interventions lors du pré 


mief coïmplot du général 
Faure et $es témoignages 
sur les tortures. etc. ete 


@ L'O.AsS. A 
POITIERS. 


Plusieurs membres de l'O. 
A:S. antérieurement affiliés 
à Jeune Nation ont été ré- 
cemment arrêtés à Poitiers : 
ils ont déclaré qu'ils avaient 
commis attentats au plas- 
tic et expéditions sur les 
ordres d’un officier d’active, 
le colonel Simoneau, ancien 
chef des D.0.P. (organisme 
chargé de l’interrogatoire 
des prisonniers algériens) 
en Algérie. Le colonel Simo- 
neau est officiellement en 
poste À Ja subdivision de 
Poitiers. 


@ QUI EST 
« SANCHEZ » ? 


Un membre important de 
l'O.A.S. s'est installé pen 
dant le « pronuneiamiento » 
dans. le fauteuil du préfet 
Chapelle, Igame de l'Algé- 
rois. Sous le pseudonyme de 
« Sanchez » 11 a donné et fait 
exécuter différents ae 
Les policiers chargés de L 
aspect . du coup de DD 
d'Alger n'ont pas a 
réussi à recueillir des pur 
gnages probants sur 50 
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Les promesses non tenues 


@ Le Couvernement es- 
pérait, par un jeu de 
grilles compliquées, di- 
viser Le front revendica- 
tif des salariés de l'Etat. 


Il n’y a pas réussi, 











AVRIL, 9 mai, 18 mai : le mou- 
19 vement revendicatif s'accélère et 
samplifie dans les secteurs public et 
semipublic. Ni la «mobilisation popu- 
jaire contre le putsch fasciste, ni les 
derniers propos du général de Gaulle, 
ni la proximité des négociations 
d'Evian, ni la persistance des divisions 
syndicales ne paraissent en avoir di- 
minué l’ardeur. Celle-ci, en de nom- 
breux cas, dépasse les mots d'ordre 
des dirigeants syndicaux, certaines 
considérations politiques pesant moins 
sur les militants de base, et moins en 
province qu'à Paris. 


C'est vers l’Etat, patron de plus de 
deux millions de salariés, que conver- 
gent, une fois de plus, les revendica- 
tions de différentes catégories de tra- 
vailleurs, et la vague de mécontente- 
ment, qui ne cesse de se développer 
depuis le début du printemps, risque 
de déborder toutes les prévisions 
avant la traditionnelle accalmie de la 
période des vacances. 


La directive Debré limitant en tout 
état de cause à 4 % l'augmentation 
annuelle des salaires, n’a pas peu con- 
tribué à faire monter cette vague. 
D'abord parce que, bien que destinée 
initialement au privé sous forme 
d'une lettre au président du C.N.P.F., 
elle n’est pas respectée dans ce secteur, 
où le plein emploi et l'expansion 

ussent le patronat à la conciliation. 

revanche, appliquée à la fonction 
publiqhe et au secteur sous tutelle, 
elle remet en cause les promesses fai- 
tes au début du Plan de rajuster salai- 
res et traitements au niveau ‘+ privé. 


Dialogue de sourds 





Les agents du secteur nationalisé 
font observer que le décalage de leurs 
rémunérations par rapport à celles du 
secteur privé a été officiellement re- 


* conau depuis 1957, Quant aux fonc- 


tionnaires, l'harmonisation de leurs 
trailéments avec ceux que pratiquent 
les entreprises semi-publiques leur est 
promise depuis 1955. Les accords pas- 


| sés à l'époque devaient gras la 


liquidation de cet arriéré et avaient 
Permis d'obtenir une sorte de trêve 
de fait. Mais les plans de revalorisa- 


! ion mis sur pied ont été bousculés 


tant par l’augmentation du coût de la 
Vie Que par l’évolution des rémunéra- 
tions privées et, à mesure que le con- 
tentieux s’est accumulé, la disparité 
Ra cessé de s’accroître, Et lon est 
arrivé à cette situation que les sala- 
riés de l'Etat gagnent jusqu’à la moi- 


lié moins que ceux du privé, et ceux 
des secteurs nationalisés jusqu’au tiers 
tn moins, Situation d'autant plus ex- 
plosive que l’action des enseignants a 
Pu inciter les autres branches d’acti- 
le couvercle, et que 
de la trésorerie, le 


Vités à soulever 
l'aisance actuelle 









UN VRAI BIJOU: L''ADJOINTE PORTABLE ‘ 


EST probablement la seule ma- 
chine à copier que vous avez 
laisir à 
obre, discrète, elle est vraiment 

tite. et vous pouvez même 
’accrocher verticalement au mur, 
(Elle ne comporte aucun liquide.) 


Démonstration chez vous 
sous quelques jours si vous le désirez. 


C' 
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LES BUREAUX DE € FRANCE-OBSERVATEUR »> APRÈS L'EXPLOSION, 


niveau de l'impasse et des échanges, 
la stabilité monétaire et le dévelop- 
pemenñt économique rendent incom- 
préhensible Je barrage gouvernemen- 
tal et conduisent les travailleurs à 
douter de l'intérêt que représente 
pour eux la réalisation satisfaisante 
des plans de développement. 


Une sorte de dialogue de sourds 
s’est désormais instauré entre les pou- 
voirs publics et les syndicats, Pendant 
que s'échelonnent les phases succes- 
sives des programmes de remise en 
ordre, les gains du secteur privé pour- 
suivent leur marche en avant, les prix 
également, et le Gouvernement, refu- 
sant d'en tenir compte, parle indices 
et hiérarchie quand les serviteurs de 
l'Etat demandent d’abord un ajuste- 
ment du traitement de base, 


A la S.N.C.F, 





Tout s’est donc passé jusqu’à pré- 
sent comme si le gouvernement repre- 
nait d’une main ce qu’il accordait de 
lautre, par le jeu compliqué des 
« grilles >» — dont le but inavoué est 
de diviser le front revendicatif — 
cependant que les tranches de relève- 
ment des salaires n’arrivent jamais à 
combler le retard qui s’accumule, 

Pour les agents de l’E.D.F.-G.D.F., 
dont les quatre fédérations syndicales 
pratiquent depuis un certain temps 
l'unité d’action, les revendications 
portent donc sur un double plan : 
alors que la deuxième étape de la ré- 
forme des rémunérations offre 6,2 % 
de hausse échelonnée sur 18 mois, 
les syndicats demandent que cette 


lacer dans votre bureau. 
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Où sont les assassins ? 


étape soit réalisée d’ici à la fin de l’an- 
née, mais surtout, ‘ils réclament une 
revalorisation du salaire de base au 
moins égale à l'augmentation moyenne 
des salaires du privé intervenue de- 
puis janvier 1960, soit 7 % dans l’im- 
médiat au lieu de 1 % prévu pour le 
1°" octobre prochain et 1,2 % pour le 


1°" juillet 1962. 

A la S.N.C.F., la commission du 
statut a proposé une tranche de 1,75 % 
au 1° octobre (au lieu des 1,25 %) 
sur une revalorisation de 6,25 % à 
intervenir d’ici au 31 décembre 1962. 
Mais les cheminots ne peuvent accep- 
ter que les 3 % qui leur ont été accor- 
dés depuis le début de l’année au titre 
de «rattrapage» soient maintenant 
inclus dans les « quelque 4 % » que 
M. Debré a assignés à la hausse des 
salaires pour toute l’année. Ils deman- 
dent en conséquence un rythme de re- 
lèvement analogue à celui du secteur 
privé, qui devrait être en outre ma- 
joré par divers reclassements de trai- 
tements, soit 7 % dans l'immédiat, 
Salaire minimum de 500 NF et se- 
maine de 40 heures. 


Durcissement 





A la R.AT.P., la grille proposée 
désavantage les petites et moyennes 
catégories en élargissant l'écart entre 
les machinistes des autobus et les 
conducteurs du métro, Là encore, les 
syndicats chiffrent à 7 % l’augmen- 
tation du salaire de base dans l’immé- 
diat au lieu des 4 % échelonnés, 


S'ils sont unanimes sur ces re- 
vendications, c’est que leur rivalité 
même — contrairement à ce qu’espé- 
rait le Gouvernement — les incite à 
s’aligner sur les plus fortes exigences. 
Toutefois, les directions syndicales 
demeurent divisées sur la façon de les 
faire aboutir. Seule la C.G.T, trouve, 
adans le climat revendicatif actuel, un 
terrain favorable à la lutte qu’elle à 
entreprise contre le pouvoir person- 
nel, et à la réalisation de l’unité à la 
base, en appuyant toutes les actions 
de masse qui, d’un secteur à l’autre, 
des cheminots. aux ' postiers et aux 
communaux, seraient capables de ba- 
layer les réticences et les divergences 
que la situation politique pourrait 
aggraver au sommet. Mais, dans l’en- 
semble, le climat créé par la vague 
revendicative joue dans le sens de 
l’unité et du durcissemént, Le plan 
de division du gouvernement risque 
de se retourner contre lui et de le 
contraindre, soit à des concessions 
plus importantes que celles qu'il en- 
visageait, soit à une lutte implacable 
au moment même où il aurait besoin 
de toutes ses forces pour faire face 
à d’autres tâches — et à d’autres ad- 
versaires. 

JACQUES DEROGY, 


NOUVEL 
ATTENTAT 
CONTRE 
LA PRESSE 


OTRE confrère « France- 

Observateur » a été l’objet, 
le 13 mai 1961, à 15 heures, d’un 
attentat au plastic qui lui a 
causé des dégâts matériels consi- 
dérables et qui, à quelques ins- 
tants près, aurait pu faire des 
victimes. 

Dans un communiqué, à la 
suite de cet attentat, « France- 
Observateur >» déclare :  « De 
même que le pronunciamiente 
d'Alger, cet atl:ntat n'aurait pas 
été possible sans la mansuétude 
du pouvoir, depuis trois ans, 
envers ceux qui furent ses com- 
plices et ses alliés. La police 
n'a retrouvé ni l'assassin de 
M° Ould Aoudia ni ceux du 
maire d'Evian. La justice a 
laissé fuir Kovacs et Lagaillarde ; 
le procès du Bazooka a été 
élouffé et au procès des Barri- 
cades ont élé acquiltés ceux qui 
furent parmi les dirigeants du 
pulsch d'avril et qui sont aujour- 
d'hui les instigateurs des atten- 
tats au plastic. Cette impunité 
doit cesser..La mise hors d'état 
de nuire des fanatiques de la 
guerre et de-la bombe — à tous 
les niveaux dé l’armée, de la 
police, de l'administration et du 
pouvoir lui-même — est aujour- 
d'hui la condition de la sécu- 
rilé publique. » 

Un meeting ‘de protestation 
est organisé pour vendredi 
19 mai, à 20 h 30, à la salle de 
la Grange-aux-Belles, 33, rue de 
la  Grange-aux-Belles (Paris), 
avec la participation de J.-P. 
Sartre, Pierre Gaüdez (U.N:EF.), 
Daniel Mayer, Paul Vignaux 
(C.FT.C.), Claude Bourdet et 
Gilles Martinet (« France-Obser- 
vateur »), Louis Fournier (de 
« L'Express »), sous la prési- 
dence d’Edouard Depreux, se- 
crétaire général du P.S.U. 
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Un congrès optimiste 


@ Les dirigeants. com- 
munistes, réunis en con- 





grès au lendemain du 
putsch, ont estimé que 
les récents événements 
renforcent leur parti et 
lui ouvrent de nouvelles 
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perspectives. Pourquoi? 





N° congrès communiste, c’est 
d’abord une vitrine : une haie de 
mâts, de drapeaux et d’oriflammes — 
rouges, tricolores et blanc et bleu du 
folklore local — signale de loin, dans 
la perspective de la rue Gabriel-Péri, 
la salle des sports de Saint-Denis, où 
s’est tenu, quatre jours durant, le 
XVI° Congrès du P.C. Trois accès, trois 
escaliers : les congressistes, les délé- 
gués étrangers, les invités. Une partie 
des gradins supérieurs est réservée 
aux auditeurs membres du Parti, Des 
travées inférieures sont occupées par 
les journalistes communistes, La 
presse « bourgeoise », c’est-à-dire non 
communiste, a droit à un box et à la 
vigilante attention du service d’ordre. 
La question de la démocratie est en 
effet au centre du débat de ces assises. 
Etranges débats pour l'observateur 
non initié. IH n’y apprend rien qu’il 
ne sache déjà concernant la politique 
du P.C. — sinon qu'il ne peut être in- 
sensible à un climat d’optimisme qui, 
re vuë, ne paraît guère jus- 
tifié, / 


FÉETE TT) 


= 
d 


SÉÉSz SEsLSESE 


rités 


424 hommes, 72 femmes 


Les applaudissements naissent en - 
semble et meurent ensemble, les délé- 
gués et le « public» se lèvent et se 
rassoient comme ‘un seul homme, lés 
discours sont construits sur un même 
modèle, l’intonation infléchit les ac- 
cents les plus différents à la . même 
courbe des périodes oratoîires.. ‘ 













































(AF-P.) 


Il n’y a pourtant là aucun artifice «L 
de commande. Ces 424 hommes ét ces Au XVI° ConGrËs pu P.CF. (°) tre 
72 femmes, assis. derrière des tables « Comment faire le plus si l'on n’est pas-capable de-faire le moins ? à él 
tendues de rouge et dont chacune | Ci 
ports Pen SL pores age à VV hâtés de capituler, car ls eraignaient  rieure, et :d’apparaître à nouveau ‘ front 
moyen. SÉtablit etifré ET tt ‘38 ae pour leur caste, pour leur classe.» comme ‘un parti- d'action, organisé, verge 
Je et qui ont été désignés au terme de < Le pouvoir n’a tiré des entreprises "PO PC, € E L'rcucile pi + 
MOB * 92 conférences fédérales pour repré- factieuses de 1960 à 1961 qu'une con- “à OS “ 2 st Pr 
sdb ee “ senter toutes les instances du Pañfti clusion : brimer el frapper les forces . les è 30 000 PS bles “ fore 
x p ils ont choisi de se ressembler, de.cou. . PoPülaires. En 1960, le gouvernement. 0 dirigeante de seelion juré 
f L 71 , Ç illiéle s'est ‘fait attribuer !l ou- ‘Cellule, 25.000 dirigeants de section, jeurd 
û ler leur conscience et leur volonté .74fllisle 1 , id : 3.300 diri ts de fédérati 1,400 ar }” 
sé dans un moule unique qui fait l'origi- Voirs exceplionnels. En 1961, il abolit 1 É ‘21-000 D lle à métis à "ri 
“nalité de leur organisation <pas °° 4ui subsistait de démocralie par le 150 où: DOTE «L 
°4 . à L’ 50 conseillers généraux et de nôm- 
Dans la lumière comme les autres ». recours à l'article 16.» £ bre bles militant dans des pe 
sd Mais derrière le rite, au-délà de la, , D'autre part, l'imminence d'une tions syndicales, d'ancièné s eu 
de la baie de Santa Giulia vitrine, il y a eu les innombrables Preuve de force a donné l'occasion in le 4 ; ral, r 
explications auxquelles a donné lieu, 24 P-C. de mobiliser ses énergies, de (1) De gauche à droite: Mme pour 
en Corse depuis le début de l’année, l'affaire faire Passer au second plan la crise Jeannette Vermeersch, MM. Etien. Chalk 
a À Casanova-Servin, il y a eu l'étude et qu'il traverse depuis le XX° Congrès ne Fajon, Waïldeck Roche, ds Et i 
un petit bôtel la discussion des 6 points du projet du P.C. soviétique (1956), de faire ques Duclos, Maurice Thorez, Au- de \ 
1 de résolution élaboré par le- comité taire toute velléité d'opposition inté- gaste Gillot. di 
pas comme ‘les autres central du 24 février et qui a suscité qu'ala 
idéal 500 propositions d'amendements, il y gime, 
a eu aussi le putsch militaire avorté jette 
pour les séductions du 22 avril, qui a permis au P.C. de | 
vérifier le diagnostic qu’il a porté sur M. 
de la mer le up et de pre la mesure À _e 
exacte de sa propre force et de son pos 
les joies influence réelle — ou potentielle — FETE HS LIAIS Le 
dans la vie du pays. par là 
de la plage Si la condamnation des positions de 
> MM. Casanova et Servin a obligé les 
les plaisirs militants à repenser — ou plutôt à 
préciser — Ja ligne politique et les 
de la table objectifs de leur action, ce sont sans «C 
: Nr doute les événements d'Alger qui ont i = nous 
la sim plicité été pour le P.C. l'événement de plus faites lui lence. 
important à la veille du congrès, en achre 
du confort lui redonnant confiance dans les pos- doublement rêts . 
sibilités de réaliser des alliances qui ici Classe 
pourraient lui permettre de rence plaisir. lout : 
la place qu’il occupait dans les affai- partis 
PENSION COMPLETE res politiques du pays, au lendemain Capila 
de la Libération. l'erist, 
350 NF LA SEMAINE Le coup du 22 avril a été, à cet £ que n 
pour une personne égard, doublement payant pour la di- : Oubrié 
560 NF rection du P.C. D’une part, les événe- ; Ron m 
pour deux personnes 2 lui apparaissent comme la con- £ el; d'æ 
ervi : rmation de son analyse : la menace Assez - 
rt Tu ge) fasciste-tient plus à l'orientation anti- Offrez-lui a des m 
taxes ni majorations imprévues démocratique du gaullisme et à sa dans cet atomiseur élégant et précis 4 con 
complaisance de classe à l'égard des le nouveau parfum de toilette démoc 
OUVERT factieux qu’à la force même des com- frais et séduisaht: TOns q 
du 16 juin au 23 septembre ploteurs ultras. . *S et SPOUISANE: Partis 
Deux phrases du discours de clô- ‘LE NUMERO CINQ " de. MOLYNEUX, seulem 
POUR TOUS ture de M. Maurice Thorez sont sur ; lie ré 
RENSEIGNEMENTS ce point caractéristiques : lise 
ECRIRE À PAUL PANDOLFI « C’est quand ils ont vu apparaître À ne , 
« MOBY DICK » les conséquences de leur entreprise pay 
PORTO VECCHIO (CORSE) (la résistance du contingent, la mobi- 
lisation populaire de la métropole) GER CRIE ER ma "7 L'Exp 


que Challe et ses complices se sont 
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|: pattants, etc. SL sès ‘effectifs se 
plégèrement tassés 407,000 car- 
us pt été délivrées cette àännée, à ]4 
M0 30 avril, côntre 414.000 au 
Wrri 1959 — les quatre premiers 
de 1961 lui ont valu un regain 
militantisme : 260.000 timbres 
Paneis de plus qu’il y a deux ans à 
époque ont déjà été placés, 

2000 adhésions nouvelles ont été en- 


drées, dont plus de 4.000 depuis 
mniers événements, contre 23.000 






les Houte l’année 1960 ; 7.000 jeunes 


Sdhéré en un mois au mouvement 
Adéunesse Communiste, et 23 fédé- 
ont recruté plus, depuis le 
jer, que dans toute l’année 











ehace fasciste a donc été béné- 
in P.C. et à la fois sur-le plan 
tement et de la combativité. 
a surtout permis de retrouver 
ité et une audience rappelant 
du temps de la Résistance, -là 
Ma, pu combiner ses actions de 
“e avec des mesures de précaution 
létechnique en cas de choc phy- 


Slannonce du coup de force, des 
ont été pris dans les quar- 
les villages avec, non seule- 

és organisations de gauche et 

léamdicats, mais “vec les anciens 
dy Téseaux et des maquis, et des 
structures d'encadrement des milices 
lluées au cours des meetings et 
manifestations ont été rapidement 
sur pied. En de nombreux en- 
dell, et parfois à l'échelon départe- 

l, le réflexe antifasciste a fait 

er le réflexe anticommuniste. 


Parallèlement à ces préparatifs de 
Wie physique, l'ampleur des mouve- 
ments de foule déclenchés par les ap- 
pes communs avec d’autres forma- 
tions de gauche était telle que les auto- 
rités qui les avaient proscrits ont 
répartout des délégations de mani- 
festants. 

—ÆEn même temps que le chemin 
dé Taclion, on retrouvait celui de 
l'amion, a déclaré un délégué du Con- 
gèsbes résistances des dirigeants 
aitiéômmunistes ont été balayées. 


Cest.cette lecon que les assises du 
PCent tirée des événements d'avril 
pour mettre l'accent sur la politique 
dite de « front unique ». 


«Le front unique n'est rien d'au- 
tre que l'action commune autour d'un 
problème qui fait l'unanimité, a 
œnclu M. Thorez. Nous parlons de 
front unique parce qu'il y a des di- 
vergences, mais parallèlement à ces 
divergences, un point de rencontre. » 
Si, le 24 avril, le point de rencontre 
élit l'imminence d’une épreuve de 
force avec les ultras, il peut être au- 
jurd'hui la dictature de fait instaurée 
par l'article 16. 


«Le Sauveur suprême est là pour 
ser les intéréts de sa classe, et de 
#£qsle», a ajouté le secrétaire géné- 
ral, reprenant l'expression employée 
us qualifier le comportement de 


Et il a proposé comme objectif n° 1 
de rallier à la lutte contre Parbitraire 
du Pouvoir personnel tous ceux 
alarme l'évolution actuelle du ré- 
#me, netamment le discrédit qu'il 
lle sur les partis politiques. 


2e Waldeck Rochet, pour qui le 
l Congrès du P.C, vient de créer 
* poste de secrétaire général adjoint, 


1 précisé ce qu’il fallait entendre 
par là : 


Déjà en 1946 





« Cerlains feignent de s'étonner de 
ar Srèdre le droit à l'exis- 
ecteetie De is. Mais, dans la société 

: D partis expriment les inté- 
dès | “sptralions des différentes 
a ed el couches sociales... Aussi, 
mi pomballant la politique des 
epétall, sont au service de la classe 

eine” nous défendons le droit à 
de e des partis, d'une part parce 
owrière y voulons qu'avec la classe 
2n-MOno D” les couches socialés 
el er tstes puissent s'exprimer, 
der de cou, purre que nous avons 
des MR vince dans le jugèment 
e compéti;Puluires pour ‘accepter 
Lo ion ai ec les autres partis 

ns que D Mieux, nous considé- 
partis eyy co: laboration avec d'autres 
seulement Possible et nécessaire, non 
le rénor POUr relablir une démocra- 
téaliser * Mais aussi, après, pour 
are allion ."ttlisme grâce à’ une 
à paysar ice entre la classe ouvrière, 

Merie laboriense, les intellec- 
L' : 
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(Roustan) 


M. WALDECK ROCHET A SON BUREAU DU COMITÉ CENTRAL, 


tuels et les couches moyennes des 


villes. » 


Il est entendu que cette alliance ne 
devra pas procéder « d'une certaine 
fébrilité dans la recherche d'alliés et 
de la tendance à accepter n'importe 
quoi de leur part», dont a parlé 
M. Souquière dans son autocritique au 
Congrès. Mais on rejoint, dans cette 
conception des alliances et des étapes 
nécessaires, une préoccupation cons- 
tante chez M. Maurice Thorez, déjà 
exprimée dans une interview accordée 
au « Times» en 1946 par le secré- 
taire général du P.C., alor. vice-prési- 
dent du Conseil : celle d'utiliser la 
tradition jacobine du gouvernement 
d’assemblée comme une voie nouvelle 
et, si possible, non violente, pour réa- 
liser ultérieurement la révolution so- 
cialiste, 


Cette éventualité a aujourd’hui, à 
ses yeux, plus de chances de se réa- 
liser qu'après la Libération, pour deux 
raisons : sur le p'an national, « la 
domination des monopoles » lèse les 
intérêts de-nombreuses couches socia- 
les .dent les résistances particulières 
peuvent être canalisées par la classe 
la plus « résistante»; sur le plan 
international, l’affaiblissement de l’im- 
périalisme lVempêche d'exporter la 


contre-révolution. 


H sera appelé à gérer des budgets im- 
portants de grandes firmes internationales 
pratiquant les méthodes modernes de mar- 
keting. 

IL disposera pour cela d'une large auto- 
nomie technique et de l'aide d'un per- 
sonnel qualifié pour le seconder. 

Il s'intégreræ à une équipe de jeunes 
cadres expérimentés, de haut niveau intel. 
lectuel, dans une Agence à services com- 
plets, de réputation internationale, bien 
organisée et en progression constante. 


Le poste offert peut donner accès à une 


ELVINGER 


Pour des alliances sans fébrilité. 


Selon lui, le coup de force de 1958 
a été utilisé par le grand capital pour 
substituer au changement de politique 
auquel aspirait la majorité du pays 
en 1956, un changement de régime 
permettant de poursuivre, au seul pro- 
fit des monopoles, la politique prati- 
quée par les classes dirigeantes depuis 
l'élimination des ministres communis- 
tes en 1947. 


P.C. et P.S.U. 


Telle est la démarche d'esprit du 
leader communiste qui assoit sa con- 
viction de la nécessité d'une étape 
démocratique sur l'analyse kroutch- 
tchévienne de la situation internatio- 
nale : le changement du rapport des 
forces dans le monde en faveur du 
socialisme crée des conditions nouvel- 
les pour qu’une démocratie, améliorée 
par la suppression de certains élé- 
ments de l’appareil d'Etat et par des 
réformes économiques et sociales qui 
restreindraient le champ d'action des 
monopoles, accouche sans trop de 
douleur de la révolution socialiste. 

C'est là que le P.C. s'oppose à cer- 
taines analyses du P-S.U. 

Pour le P.C., d’une part, le phé- 
nomène « rmoenopolistique » ne peut 
revêtir d'aspect progressif, d'autre 











offre situation exceptionnelle à : 


CHEF DE PUBLICITÉ 


position de tout premier plan dans 


l'Agence. 
CONDITIONS REQUISES 

Il faut avoir occupé avec succès pen- 
dant plusieurs années un poste de res- 
ponsabilité dans une Agence ou chez un 
grand Annonceur. 

Il faut connaître l'anglais. 

Il faut adresser votre curriculum vitae 
détaillé à : 
U. ELVINGER, 78, avenue Marceau, Paris 
8°). 
une garantit à tous les candidats 
une discrétion absolue. 


part renoncer à gagner à la lutte pour 
son élimination les forces sociales et 
politiques qui sont lésées dans- leurs 
intérêts, c'est renoncer à les élever 
plus tard jusqu’à la compréhension de 
la nécessité socialiste. 

« Comment faire le plus, la trans- 
formation socialiste, demande M. Tho- 
rez dans sa récente polémique avec 
M. Serge Mallet, si l'on n'est même 
pas capable de faire le moins, la réno- 
vation démocratique contre le pou- 
voir des monopoles ? » 

Mais si cette rénovation ne peut être 
confondue avec l’avènement d’une ré- 
publique socialiste, elle est indispen- 
sable, dit-il, pour augmenter l'autorité 
et le poids politique de la classe ou- 
vrière et de ses organisations — sous- 
entendu : le parti communiste — dans 
la vie du pays, pour -entraîner les au- 
tres couches dans les actions commu- 
nes avec elle et gagner à la révoelu- 
tion les masses populaires, sans le con- 
cours desquelles ne saurait être totale- 
ment aboke la propriété privée des 
moyens de production, et remplacée 
la machine de l'Etat, 

Voilà, au lendemain deson Congrès, 
les nouvelles perspectives — et les 
motifs de l’optimisme -——-du Parti Cor- 
muniste Français. 


THOMAS LENOIR. 
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Conclusion de l'étude 


de Roger PRIOURET 






























« L’Express » a publié 
dans son dernier numéro 
la première partie de 
lPétude de Roger Priou- 
ret: « Qui gouvernera la 
France en 1970 ? » (1). 

Cette première partie . 
se terminait en formulant 
quatre hypothèses sur le 
régime de la France après 
de Gaulle : 

A) Retour an régime 
parlementaire ; 

B) Régime présidentiel 
du type américain ; 
C) Démocratie 

laire ; 

D) Dictature militaire 
de type franquiste. 

Nous publions aujour- 
d’hui l'examen, par Roger 
Priouret, de ces quatre 
hypothèses et sa concelu- 
sion. 


popu- 


(1) Cette première étude scien- 
tifique sur la succession de De 
Gaulle fait partie d’une série d’es- 
sais, dits « futuribles », suscités 
par la FONDATION FCRD et diri- 
gés par la Société d'Etudes et de 
Documentation Economiques, In- 
dustrielles et Sociales (S.E.D.E.L.S.), 
205, boulevard Saint-Germain, Pa- 
ris (7°). Ces’ essais « futuribles » 
sont publiés par le « Bulletin S.E. 
D.E.LS. ». Toute reproduction inter- 
dite sauf accord de la S.ED.E.L.S. 


E Français moyen, qui n’est pas 

spécialiste de la politique, se de- 
mande, lorsqu'il pense à l’avenir : qui 
remplacera de Gaulle ? 

Cela implique de sa part qu’il croit 
et, dans une large mesure, souhaite 

ue le système actuel se maintienne. 

’est pourquoi nous devons ajouter 
aux tre hypothèses précédentes 
uné cinquième. 

Mais l’auteur ne doit pas dissimu- 
ler à lui-même, et encore moins aux 
autres, que son choix va être fait en 
fonction du postulat suivant qu’il tient 
pour acquis : ce ne sont pas-les ins- 
titutions qui déterminent l’état des 
sociétés, mais l’état des sociétés qui 
détermine les institutions. 

L'analyse précédente des aspects 
psycho-sociologiques de la société in- 
dustrielle française n’était pas à côté 
du sujet, Elle était le sujet même. Elle 
doit donner maintenant des éléments 
de la prévision. 

Avec une réserve cependant. Karl 
Marx disait que lidée, quand elle 

























arme des bras, devient une force his- 
torique. Disons rs simplement que 
l'idéologie, quand elle est partagée par 
un grand nombre et devient une sorte 
de penchant collectif, de trait dürable 
du caractère national, cesse d’apparte- 
nir à la superstructure pour entrer 
dans ces déterminantes qui consti- 
tuent l'infrastructure. 


A) C’est ce qui fait 


gere la mort où Ja retraite 
u général de Gaulle, nous connaî- 
trons presque à coup sûr une nou- 
velle expérience de- 2e parle- 
mentaire. La ; majorité la classe 
aisée et de la classe intellectuelle, 
tous les partis politiques et tous 
leurs militants (même l’U.N.R.), les 
organisations syndicales ouvrières, 
tout ce qui a pesé sur la politique 
d'hier appelle de ses vœux une Res- 
tauration — c’est-à-dire un retour au 
régime parlementaire. Tous les hom- 
mes politiques, dont le crédit actuel ne 
pèse pas lourd face à celui du général 
de Gaulle, mais qui retrouveront une 
clientèle après sa disparition, tous, 
de Thorez à Soustelle, se sont déjà 
donné, au fond de leur subconscient, 
rendez-vous au Palais-Bourbon. Ils 
comptent s’en emparer et s’y instal- 
ler en triomphateurs complices — 
exactement comme ils le firent en jan- 
vier 1946 quand de Gaulle se retira. 
Et le public acceptera aisément parce 
que cette Restauration, comme toutes 
les autres, aura un parfum dé « belle 
époque » et de tradition française. 

Bien entendu, les députés accompa- 

eront leur retour au : pouvoir de 
outes sortes de précautions. Ils cla- 
meront qu'ils ne veulent pas revenir 
à la IV° République. Comme ils juré- 
rent, en 1945, qu’ils ne souhaitaient 
pas refaire la III° telle qu’elle était 
dans ses dernières années. 

Mais la gr du régime parlemen- 
taire est telle, dans notre pays, que les 
députés ne respecteront pas les bornes 
qu ils placeront à leur envahissement. 

ien vite, ils réclameront pour eux 
les ministères, et, pour avoir leur 
« tour de bête >», ils changeront de 
gouvernement. 


La force 
du choc d'Alger 


Ce qui était déjà anachronique en 
1931 devant la crise économique, ou 
en 1945 devant la nécessité de faire 
redémarrer la production, le sera 
« a fortiori >» en 1965. De Gaulle n’est 
pas venu en 1958 par la seule force 
du choc d’Alger : il croyait “pere 
un régime conçu en fonction ses 
vues historiques et il a en fait adapté 
la vie politique à l’état de la société, 

Le gouvernement dévolu à six cents 

sonnes, comme si la couronne des 
rois était morcelée, la suc 


LA FRANGI 


A l'américaine ? 


tilités des crises ministérielles, nous 
reverrons sans doute tout cela. Mais 
nous ne le supporterons pas long- 
temps. Parce que notre société exige 
tout autre chose, comme nous l’avons 
vu. Plus précisément encore : parce 
que, de sa nature même, Île ré- 
gime parlementaire tend à conserver 
et à consolider les structures ancien- 
nes, alors que celles-ci craquent de 
toutes parts. 

I1 faut donc écarter Phyporsès du 
régime parlementaire en 1970. J'en- 
tends : du régime parlementaire tel 

u’il a fonctionné de 1875 à 1939 et de 
916 à 1958. 


B ) La seconde ape 


thèse paraît plus séduisante: © 
celle du régime présidentiel du 
amé n, Il assure Ja sta- 


type . 
gouvernements, les délices et les sub-  bilité de l'Exécutif, nécessaire à no- 









à la Castro ? 





tre temps et, aux Etats-Unis au 
moins, il préserve les libertés indi- 
viduelles et collectives. Les meilleurs 
théoriciens politiques français s'y sont 
ralliés, en proposant des nuances et 
des correctifs, 


Il faut se garder cependant dé 
conclusions hâtives. Dans le systètie 
américain, le Congrès a la plénitude 
du pouvoir législatif, Le contrôle des 
présidents de grandes commissions est 
effectif. 


Transposée dans notre pays, la for- 
mule conduirait très vite à un, conflit 
entre le Pouvoir exécutif et le Parle 
ment. Comme dans la France des an- 
nées 1849-1851, et comme dans les pays, 
d'Amérique du Sud. 


En fait, le conflit n’est évité aux 
Etats-Unis que par une raison qui est 
propre à ce pays. Le patriotisme fran- 
çais est un pairiotisme de paysan. Il 
est altaché à la terre, au domaine, Le 
patriotisme américain est celui d'un 
pays d’émigrants — on dirait presque 
de nomades, Ce qu’il sacralise, c'est, 
non plus une frontière, mais une règle 
commune à Da tribu — la Con 
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LA Ÿ pie TI pris 


… à la Franco ? 


toi précisément. C’est ‘un lieu com- 
mus que de dire que la France change 
dé Constitution comme de vêtement. 
Les Etats-Unis n’en changent pas. Qui- 
conque la discute, tel le parti commur- 
niste, est exclu de la nation comme 
«unamerican >». 

Le conflit entre les deux pouvoirs 
estimpensable aux Etats-Unis. Le der- 
nier. mot, y appartient à celui des deux 
qui peut évoquer la Constitution à son 

. Dans les mêmes circonstances, 
et dans notre pays, l’un des deux pou- 
voirs proposcrait de modifier la Cons- 
titution, Et l’on sortirait aussitôt du 
régimé présidentiel du type américain. 

C'nôus écartons également cette 
deuxième hypothèse, 


vs 


: C) L’avènement d’une 


démocralie populaire à direction 
Communiste doit être envisagé sous 
le double aspect national et interna- 
tional, 


La prise du pouvoir par les com- 
Munisles suivant les techniques em- 
ployées en Russie ou celles employées 
ans les démocraties populaires nous 
pral totalement exclue en dehors de 
hypothèse d’une guerre mondiale, 
de Due directe à la pe 
* n'est en rien prépar 
Comme i] a été dit, Pour le . rh 
s FTague », la condition première 
Mio la présence ou la proxi- 
à Er usses — est irréalisable 
£ le partage actuel de l’Europe. 
bi qui, en revanche, posera un pro- 
1 dans les dix ans à venir, c’est 
: drce électorale communiste, Elle 
elle assez bien analysée autrefois ! 
2 faite pour une large part de 
de NE peLlon du mécontentement et 
elle-ci Ra ed iH08 de gauche, Si 
lentement: aiblit, il reste le mécon- 
Notre civ 
seulement 
Mais aigrit 


ilisation industrielle, non 
ri _ le’ bonheur, 
: >s êtres. Celz a a 
senti | le nr —P à un 
,4 Publioité, tout entière subordon- 


née 
nent rofit, a pour objectif fonda- 


crée, bie 

or distribués les moyens de 
Vite Roivegeut dise, u’elle élève très 
aile vie idéal que chacun 
Pour lui, Mais le niveau de 


RL, à 


RESS, — 18 MAÏ 1901 


€ créer les besoins. Mais elle 
n entendu, avant qe lie | 
s' sa- 


vie réel suit avec un retard très sen- 
sible. Notre économie s’essouffle à te- 
nir les promesses de la publicité, 

Résultat : cette déception perma- 
nente qui fait que les Français n’ont 
jamais été aussi mécontents qu’à cette 
période de l’histoire où le niveau de 
vie s'élève plus rapidement qu’à au- 
cune autre dans le passé, 


Voter communiste 
est-ce voler contre ? 


Cette amertume chronique ne re- 
donne pas l'esprit révolutionnaire. 
Mais elle incite à voter communiste 
dans le sens de « voter contre ». 

L’avènement de la démocratie po- 
pulaire doit en outre être envisagé 
sous un aspect plus large. Le commu- 
nisme peut remporter beaucoup de 
succès. Il n’est pas ‘exclu qu’il gagne 
le continent africain et le continent 


américain. Je ne crois pas que ces suc- 


cès de prestige et de force modifient 
beaucoup le comportement des Fran- 
ais. Ceux-ci seront beaucoup plus 
impressionnés le jour où, en Union 
Soviétique, le niveau de vie dépassera 
le nôtre de façon indiscutable et spec- 
taculaire. L’attrait, la tentation de 
l'expérience seront alors irrésistibles. 
On votera communiste « pour >» quel- 
arti com- 


que chose, on adhérera au 0 
e réussir 


muniste dans le dessein 
une expérience. 

Mais nous écartons cette éventua- 
lité parce que nous ne croyons pas 
ue l’U.R.S.S. aura gagné la bataille 
e la coexistence pacifique en 1970. 


D) La chance la plus 


sérieuse du communisme en France 
est l'instauration d’une dictature mi- 
litaire. Nul doute que celle-ci serait 
fragile : des généraux qui ont été in- 
capables de comprendre le monde 
moderne dans leur spécialité mili- 
taire seraient encore plus incapables 


de le comprendre dans des. do- 
maines où leur inaptitude est clas- 
sique — et d'ailleurs normale. Nul 
doute. non. plus que la. vraie 


force de résistance à, ‘elfe / dicta- 
ture, le noyau dur serait le parti 
communiste, Et quand le pouvoir tom- 
berait des mains débiles des généraux, 


à la papa ? 





notre P.C. retrouverait, améliorée, la 
chance qu’il a eue en 1944. 

H faut donc s'attacher à cette hy- 
pee du putsch du type franquiste. 

ous en avons été très près en mai 
1958, et le mois dernier encore. 
Nous en serons encore très . près 
à une date que l’on peut fixer autour 
de 1962-1963. Exactement à l’heure où 
les Français de la métropole décou- 
vriront que leur pays a été psycholo- 
giquement battu par le FLN. et 
« roulé » par lui. Militaires couverts 
de décorations et de défaites, colons 
chassés, appauvris, haineux, classes 
sociales métropolitaines rejetées par 
la société industrielle : tout ce monde 
du pre pe se retrouver et exploi- 
ter l’état d'esprit provisoire des Fran- 
çais. 

Je crois cependant que, comme en 
mai 1958, nous échapperons au putsch 
franquiste, Et pour deux raisons : 
d’une part, les classes déclinantes trou- 
vent difficilement un chef qui s’im- 
pose et qui est obéi : leur destin est 
de se fractionner et de se divisér ; 


leur malédiction est l'impuissance. 
D'autre part, et surtout, tout ce qui, 


dans la civilisation industrielle anes- 
thésie les hommes, tout ce qui brise 
le vieil élan révolutionnaire du pro- 
létariat, ce « conditionnement » de 
l'être humain écarte la nation de la 
dictature militaire, des violences ver- 
bales et physiques des « ultras ». 


E) Il nous reste la der- 


nière hypothèse : celle que tous 
les spécialistes dédaignént et que les 
Français moyens admettent implicite- 
ment quand ils se demandént'qui suc- 
cédera au général de Gaulle : le main- 
tien du statu quo. 


Il est peu ‘vraisemblable que l’ac-: 


tuel chef de l'Etat soit en place en 
1970, Mais il peut avoir orgañisé sa 
succession, S’il ne l'avait pas fait, nous 
connaîtrions une brève restauration 
du régime parlementaire, que suivrait 
l'instauration d’un régime plus auto- 
ritaire comme célui d’aujourd’hui, 

Essayons müuinftenant de projeter le 
système gaulliste sans de Gaulle, et en 
1970. 


La première question que poserait. 


un spécialiste serait celle de la forme 
juridique : régime parlementaire Gt: 
régime présidemtiel ? Cette question est 





secondaire : M. Debré peut affirmer 
contre l'évidence que nous sommes 
RER en régime parlementaire. 

ais la question n'en est pas sans 
importance dans un pays porté aux 
controverses juridiques. ” 


Le passé et le nom 
de De Gaulle 


Un régime qui, dans les textes, est 
parlementaire, comme celui d’aujour- 
d’hui, semblera périlleux à un succes- 
seur qui n’aura pas le passé et le nom 
de De Gaulle, Qui protégerait ce suc- : 
cesseur d'une rébellion des députés, : 
surtout aux lendemains des élections 
législatives, lorsqu'ils sont forts de la 
confiance récente de leurs mandats ? 


H1 est donc vraisemblable que: l’on 
choisira l'apparence présidentielle, 
Mais on se gardera bien de donner ’ 


ph À8" 
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aux Assemblées le pouvoir du Congrès 
américain, On rognera les droits du 
Législatif comme ils le sont actuelle- 
ment. 

Au-dessous du chef de l'Exécutif — 
ui peut être soit le président de la 
Hépublique, soit le Premier ministre, 
mais qui, de toute façon, ne sera pas 
responsable devant les Assemblées — 
nous aurons donc un Parlement-crou- 
pion, On le maintiendra pour deux 
raisons : pour sauver les apparences 
et faire semblant de se conformer aux 
traditions françaises ; pour garder un 
Lien non administratif entre le Pou- 
voir et le public. 


Usines 
en province 


La forme actuelle du syndicalisme 
exclut, comme il a été dit, une As- 
semblée représentative - des 
sions. Est-ce que d'ici à 1970 un syndi- 
calisme nouveau peut naître? J'ai 
consulté sur-ce point M. Bacon, mi- 
nistre du Travail et ancien syndica- 
liste, Le syndicalisme nouveau, pour 
lui, est celui qui prendra des respon- 
sabilités, qui utilisera d’une autre fa- 

on que négative les privilèges que 
a législation française, depuis 1936, 
a donnés aux syndicats. M, Bacôn dé- 


cèle quelqués indices de renouveau, 
quelques cas où les représentants des 
syndicats se décident à prendre leurs 
responsabilités. Mais ces signes d’une 
adaptation sont trop peu nombreux 
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pour que l’on puisse avoir, en 1970, 
une véritable représentation ouvrière. 


La décentralisation est un autre 
rêve qui a infiniment peu de chances 
de se réaliser. Le très faible mouve- 
ment de décentralisation industrielle 
qué l’on peut observer a, comme co- 
rollaire, une très forte centralisation 
des sièges administratifs et financiers 
des grandes entreprises. Si l’on peut, 
et si l’on doit implanter des usines 
en province, si l’on peut et si l’on doit 
y entretenir une activité de culture 
et de loisir, il est totalement chimé- 
rique de prétendre faire éclater la vie 
politique française. 


En revanche, ce qui est vraisembla- 
ble, c’est que le public s’attachera da- 
vantage aux maires, non point comme 
personnages politiques, mais comme 
administrateurs et animateurs de Ja 
cité. Il n’y aura pas de <« forum ». 
Mais il.y aura un «€ guide » pour la 
ville comme pour le pays. De petites 
communes seront appelées à fusionner 
dans un ensemble plus vaste, 


Il reste que les deux éléments es- 
sentiels du Pouvoir seront le € chef » 
et la haute administration. Ces deux 
éléments paraissent actuellement dis- 
tincts : de Gaulle ne s'attache qu'aux 
questions nobles dans l'optique du 
XIX* siècle, et il abandonne la vie 
quotidienne du pays aux grands corps 
de l'Etat. Ceux-ci sont si prés des di- 
rigeants de la grande. industrie que 
le patronat a une influence énorme. 
Mais le « chef » de demain, s’il est 
plus « guide » que « père de la pa- 
trie », plus Kennedy que de Gauke 


ou Eisenhower, se servira de sa haute 
administration et ne lui donnera pas 
carte blanche. 


Le pouvoir 
et les libertés 


En employant les mots de « chef » 
et de « guide », et surtout en -pen- 
sant à leur version italienne ou alle- 
mande, on pourrait croire que le ré- 
gime que nous considérons comme 
vraisemblable sera une dictature, En 
fait, nous serons très près de la mo- 
narchie capétienne et relativement 
loin de Hitler et de Mussolini. 
Henri IV, et même Louis XIV n'étaient 
jas des dictateurs, Leur pouvoir se 
1eurtait à des résistances qu’ils ad- 
mettaient : c’étaient surtout des résis- 
tances fondées sur des traditions et 
des considérations locales, 


Aujourd’hui, tout le monde convient 
que le général de Gaulle n’abuse pas 
e l'énorme pouvoir dont il dispose, 
Mais tout le monde admet également 
qu’il pourrait le faire s’il en avait le 
goût, Est-ce bien sûr ? En tout cas, 
cé qui lui serait toléré peut-être ne 
serait pas admis d’un autre. 


Car’ si les Français ont renoncé À 
se battre pour les grandes libertés, ils 
intègrent aux droits concrets qu’ils 
défendent ces « petites libertés > que 
M. Krouchtchev a partiellement concé- 
dées aux Russes. Les procédés hitlé- 
riens les heurteraient profondément, 

Or le « chef » devra gouverner, 
non plus avec l'appui d’une majorité 
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“ Avant de quitter New York ou une autre ville 
du monde, j'avais pour habitude de prendre 


quelques paquets de Peer Export: on n’en trouvait 
pas À Paris. C’est curieux comme on peut 
s'attacher À un certain arôme de tabac ! Celui des 
Peer Export en particulier. cette légère nuance 
irremplaçable.. Eh bien, la première chose que j'ai 
vue en débarquant l’autre jour à Orly fut 


un paquet de Peer Export ! Ces mêmes 
Peer Export (avec leur bout-liège et leur filtre, 
et tout...) qui remplissaient ma valise... 


A propos … vous en voulez une ?” 


Mélange des plus riches tabacs du monde — 
Cigarette King Size à bout liège et à filtre : 
voici PEER EXPORT pour vous 





parlementaire, mais à l'unisson 
grands courants publics, L'opinion 
même conditionnée, a ses exigene 
I1 y a des moments et des sujets à 
cela prend une force irrésistible, € 
le cas, présentemént, pour l'Aigéri 
C'est pourquoi le « chef » sera ë 
des anciens monarques dont Je PE 
voir n’était absolu qu’en théorie Le 
exigences dont il devra tenir com le 
ne seront plus les mêmes que cé S 
des rois, mais elles seront aussi te 
périeuses, En ce sens, il y aura dé. 
mocratie : le < chef » sera chargé 
d'exécuter la volonté du peuple, 


Le personnage 
du chef 


Sa yéritable tentation sera de me. 
difier. dans le sens qu'il souhaite el 
avec les procédés téchniques moder: 
nes,/cette volonté. Le péril est de ce 
côté-là plutôt que du côté de Jadie. 
tature franche et ouverte, 

D'autre part, le « chef » devra-reh. 
pie lui-même certaines conditions De 
aulle est un personnage et son ex 

mén d'entrée était passé d’avarice 
en ira autrement pour les successents, 
Ils devront être des € vedettes 5, 4p 

à tenir leut rôle sur la scène : ti. 
que moderne. Il ne suffira plus d'êtré 
maître d’une circonscription et il ny 
aura plus, comme autrefois, à faire 
upe carrière patiente dans la hiérar 
chie parlementaire. Il faudra que le 
prétendant ait où $e crée une gif 
riouetté familière aux téléspectatenrs 
Et qu’il sache parler d’une certaine 
manière : le € chef > de demain devra 
méditer moins sur les € fureurs » de 
Gambetta que sur les « causeries ah 
coin du feu » de Roosevelt, 

Le personnâge de ce « chef 3 fe 
sera pas nécessairement semblable à 
celui du «€ pee > auquel correspônd 
le général de Gaulle. L'autre version 
est celle de guide entendu comme ani- 
mateur : c’est, la version dynamique 
qu’adoptera un homme plus jeune qui 
aura sa réputation à parfaire, 

On soulèvera: ici une objection, 
Quelle personnalité peut étre acceptée 
par les Français, fils des Gaulois et 
des Romains, donc doublement indis- 
ciplinés ? Mais je pense qu’une civi- 
lisation donnée dans un pays dynami- 
que — et la France l’est — trouve 
toujours les hommes dont elle a be- 
soin. 


Gaullisme 


sans de Gaulle: 


On peut donner des noms pour fixer ; 


les idées: Si de Gaulle réussissait, sil 
préparait sa succession, il pourrait 
imposer un homme en apparence dy- 
namique, se présentant comme un ani- 
mateur, tel M, Chaban-Delmas. Si, de 


Gaulle disparu. un. régime parlemen-: 


taire sombrait promptement dans l'im- 
puissance et si la monnaie était en pt- 
ril, on se tournerait vers un person: 
nage de la mythologie « père », té 
M. Pinay. Enfin, si la gauche échap- 
pait aux cadres des partis morts el 
des syndicats usés, si, au lieu de s 
figer dans les règles périmées du par- 
lementarisme, elle se tournait vers 
l'avenir et cessait d’invoquer toujours 
les traditions, elle pourrait rallier le 
ays autour d’un homme tel que le 

endès France de 1954. 

Mais — il faut insister là-dessus — 
le gaullisme sans de Gaulle doit être 
entendu comme un système tout à 
fait indépendant de l'actuel chef de 
l'Etat. 11 peut exister avec un homme 
choisi par lui, il peut aussi exisler 
indépendamment L lui ou même 
contre lui, IE est lié à un type 
civilisation et non pas à un homme 

Tels sont les éléments de répoñs#t 
que l’on ave fournir à la que 
posée. « Ce sont les hommes qui 7 
vent l’histoire, mais ils ne as 
pas l’histoire qu’ils écrivent. » 0 
plirase est de Raymond Aron, 2° 
teur la croit vraie, Mais il a dû Hors 
our répondre, comme si elle g 
Ftésé. Êt il s'en excuse. De plus, ! 
n’a, à affeun moment, exprimé ses Pr 
férences personnelles. 


ROGER PRIOURET. 
(Copyright S.E.D.EIS) 


P.-S, — Dans la première partie 4 
cette étude, j'ai émis l'hypothèse DU, 
Régie Renault pût congédier 5 
vriers en août prochain. Bien en 
H s'agit d'une hypothèse et non 
information. Je précise qu'il we: L 
été question, à ma connaisse ér 
la Régie Renault envisage #2 g 
5.000 personnes en août Pro a g 
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Comment 
où devient communiste 


@ Si Cuba est devenu 
une république socia- 
… … liste, est-ce la faute des 


ii Eu 











w Américains ? Est-ce la 


…. faute de Castro ? « Non, 











a expliqué le n° 2? du 
régime, « Che » Gue- 





vara, à notre envoyé 





spécial, personne n’y 
pouvait rien changer. 





Et voici pourquoi. » 


ORSQUE j'étais à Washington, il 
‘y a six semaines, les dirigeants. 
américains m’affirmaient : € Cuba est 
ue un pays communiste et 
Havane doit ‘être ajoutée désor- 
Mais à la liste des capitales du bloc 
sqviélique, » 
Das le . Livre ,blanc que le Dé- 
Parlement d'Etat a -publié au début 


Les affaires étrangères 





ERNESTO « CHE »> GUEVARA, AVEC K: S. KARoOZ, 
« Mémré si Fidel.était muet. » 


d'avril, on lisait: <eDans tous les 
domaines, les acles du régime de 
Castro sont orientés délibérément vers 
un but unique : la transformation de 
Cuba en un satellite soviétique. » 


Je répondais alors ::.-« Je connais. 


Castro et son entourage; J'ai discuté 
avec eux à New. York_dors de. la 
session de l'O, N. U. Îls ne sont pas 
communistes el je.ne crois pas qu'ils 
aient pu Le devenir en l'espace de 
quelques mois. » 
Depuis, j'ai revu. Castro et ses prin- 
cipaux collaborateurs. J'ai diseuté, en 
français, avec Ernesto « Che »> -Gue- 
vara, grand maitre de l’économie 
cébaïne ét T’hômme Je plus important 
du régime. après. Fidel; J'ai parlé 


longuement avec le présidént de Ja : 


République, M. Oswaldo Dorticos. Ils 
né sont toujours: pas: communistes, 
mais leur choix'est fait. Ils l'ont pro- 
clamé publiquement : Cuba est désor- 
mais une République -socialiste, au 
même titre que-les démocraties popu- 


läires de l'Europe de l'Est. Et j'ai pu’ 


consfater qu'ils passent déjà des pa- 
rolés aux actes, Ÿ 

Il ne faut pas attribuer. cette déci- 
sion à la pression de l'U.R;S.S. ” Au 
contraire, même, j'ai été surpris de 
constater que les Russes n’ont pas en- 
voyé un seul dirigeant de premier 
plan pour assister at défilé grandiose 
du 1* mai, au cours duquel Fidel a 
annoncé sa grande décision. I] ne faut 
pas l’attribuer non plus à l’action du 
parti communiste cubain, : 

Celui-ci dispose d’un grand quoti- 
dien, « Hoy »; et il est organisé à 
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l'échelle nationale, mais il se mani- 
feste très peu dans la vie politique du 
pays. On chercherait en vain, dans 
une ville de. province cubaine, le siège 
de la section locale du P.C. Les diri- 
geants du parti sont. peu connus de 
la population et on xencontre rare- 
ment un militant révolutionnaire qui 


avoue être-inscrit au: P,C. L'influence . 
communiste dans les coulisses a éga-. 


lement. été. grandement ;-exagérée. 


L'homme. qui décide,- c’est. toujours. 


Fidel,, et. ses principaux .conseillers 
sont toujours ses compagnons de. la 
Sierra Maestra. ? 


Deux mots effrayants 


Comment expliquer; alors, que ces 
honimes aient opté pour une'direction 
très différente de celle qu'ils envisa- 
geaient -au commencement. de leur 
combat ? -La réponsé:la : plus claire 
m'a été donnée par Ernésté « Che » 
Guevaïd': « Avec la dernière agres- 
sion américaine, nous ‘aVOon$ Compris 
qu'il n'y avait pas d'aûtre choix pos- 
sible pour un régime rébolütionnaire. 


Quand on s'attaque aux “structures 


cüpüalistes, quand” on @bolit l'in- 
[luence impérialiste dans an pays, on 
doit aboutir nécessairement au socia- 
lisme. » s . 

Et «Chexÿ Guevara ajoute : < Dans 
un pays qui doit chaque jour faire 
face à la.mort, on.n'a pas le droit de 
permettre aux gens d'hésiter et leur 
laisser la liberté de: choisir leur idéo- 
logie, » the 

Ee gouvernement cübain n’a pas 
encore. à'sa disposition un parti uni- 
que structuré et omniprésent comme 
dans les démocraties populaires. Il le 
formera sans doute très proehaine- 
ment, Mais, déjà, pour diffuser ses 
mots. d'ordre, il s'appuie efficacement 
sur deux organisations puissantes : 
les Milices Nationales Révolutionnai- 
res (qui dépendent du ministère de la 
Défense et qui groupent plus de cinq 
cent mille jeunes volontaires) et les 
brigades d'enseignement de l'I.N.R.A. 
(Institut National de la Réforme 
Agraire). 

Ces militants, et même leurs chefs, 
ne sont pas, pour la plupart, politi- 
quement formés. Ils sont dévoués à 
Fidel et à ses compagnons, et ils sont 
conscients des bénéfices que le bou- 
leversement révolutionnaire a appor- 


Pate 


(Prensa latina.), 


tés à Cuba. Hs admirent l’'U.R.S.S. et ils 
lui sont reconnaissants de son atti- 
tude au cours de la dernière invasion, 
Presque tous croient. que, sans l’aver- 
tissement. de Krouchtchev, l'Amérique 
aurait envoyé ses « marines » envahir 


Jeur pays. 


Mais ces hommes $aÿent peu de cho- 
se du:< socialisme # où du < com- 
muñisme ‘»."Je dirai même que ces 
deux mots, pour avoir été si lon 
temps présentés ‘par la propagande 
des régies précédents comme syno- 
nyrmes d’ « enfer »;, effraient encoré 
aäjourd’hui beaucoup ‘de jeunes 
Cubains. A El Rosario, dans. la.pro- 
vince de -Pinar..del Rio, quand j'ai 
demandé à une jeune fille de dix-sept 
ans, Julia, membre d’une brigade 
d'instituteurs volontaires, si elle était 
socialiste, elle a: rougi et hésité un 
moment avant de me répondre : «Je 
suis révolutionnaire. > 

« Mais Fidel a dit le 1° mai, ai-je 


, 


insisté, que votre Révolution-est une 


révolution socialiste ? > 
: ————} 


. # » . 
Révolution en Espagne 

Le gouvernement “espagnol veut 
transformer le peuple le plus noctam- 
bule de la terre en nation couche-tôt. 
Une loi de Madrid a décidé que les 
cafés et établissements publics ferme- 
raient vers 10 heures du soir, heure 
à laquelle jusqu'ici, la vie commence 
sur la Péninsule Ibérique. La nuit est 
dangereuse pour la. moralité et faci- 
lite. le travail des comploteurs. 
Comme le monde appartient ,aux gens 
qui se lèvent tôt,-le gouvernement 
espagnol veut .que ses ouvriers puis- 
sent arriver frais et roses à l'usine. 
Ceux-ci, condamnés par la vie diffi- 
cile à pratiquer deux métiers, ont en 
effet, demandé que les journées ou- 
vrables commencent plus tôt. 

Cette semaine lisez dans CONTI- 
NENT toutes les raisons de cette 
décision étonnante. 

CONTINENT, hebdomadaire euro- 
péen d'information, est en vente cha- 
que mercredi chez tous les mar- 
chands de journaux aù prix de 
1,20 NF. Réclamez-le dès aujourd’hui. 
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Julia a rougi de nouveau, puis elle 
à dit, après un moment de silence ! 
« Si Fidel a dit que notre Révolution 
és socialiste, il le sait mieux que 
moi, Et si lui est socialiste, je Le suis 
aussi, et nous le sommes tous. » 

Elle m'a fait visiter ensuite la biblio- 
fhèque de sa brigade. Le livre de 
Fidel, « L'Histoire m’acquittera > (sa 
plaidoirie devant le tribunal de 
Batista ee l'attaque manquée de la 
caserne Moncada, le 26 juillet 1953) 
et celui de « Che » Guevara, « Tech- 
nique de la guérilla », occupaient évi- 
demment les places d’honneur. Mais 
les seuls ouvrages traduits étaient rus- 
ses. J'ai noté, entre autres : « Les rudi- 
ments de la philosophie marxiste », 
de Konstantinov, le « Manuel d’Agri- 
culture >», de Lyssenko, le « Poème 


REFLEX III 
PUR 
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Le DÉFILÉ DES BRIGADES D'INSTITUTEURS, LE 1°’ MAL (*) 


“à « Un très bon livre, 


Pédagogique », de Makarenko, Mao 
sé-toung et John Reed (« Dix jours 
ui ébranlèrent le monde ») étaient 
galement en bonne place, 


Une science 


Le chef de la brigade, qui n'était 
pas communiste, paraissait un peu 
gêné de me voir inscrire tous ces 
titres sur mon calepin et il est venu 
m'expliquer, spontanément, que ses 
élèves aimaient surtout « Week end au 
Guatemala >, de Michael Angel Astu- 
rias : € C’est un très bon livre et pas 
communiste ». 

Par sa formation politique comme 
par les fonctions qu’il occupe aujour- 
d’hui, « Che.» Guevara est sans doute 
le mieux placé pour m'expliquer 
l'orientation nouvelle du régime. 


ETINA 
AUTOMATIQUE I 
595 NE 


AUTOMATIQUE II 
795 NF 


RETINA 
AUTOMATIQUE Mix : 


895 NF 


Prix profiqués dans le mageins KOCALFATHÉ 


et pas communiste ! » 


$ Che » est un « révolutionnaire pro- 
essionnel ». Né en Argentine en 1929, 
Îl a fait des études de médecine mais 
a pratiquement consacré toute sa vie 
au combat politique, Il a lutté contre 
Peron en Argentine, pour Arbenz au 
Guatemala, puis s’est engagé en 1955 
au Mexique dans la petite troupe de 
Fidel Castro. 

Son style est à l’opposé de celui de 
Fidel. Alors que celui-ci circule sans 
cesse d’un bout à l’autre du pays et 
a le goût de l’improvisation, « Che » 
est extrêmement organisé et ne quitte 
pratiquement jamais son bureau. Il 
travaille, mange et dort au Ministère 
de l'Industrie, et sa femme lui sert 
de secrétaire. 

« Nous ne sommes plus, m'explique- 
t-il, les hommes que nous étions dans 
la $ierra Maestra. La vie nous a appris 


à STUTTGART 


(République Fédérale Allemande) 
Kodak Aktiengesellschaft fabrique les 
Appareils Retina et Retinette célèbres 
dans le monde entier pour leur ex- 
trême précision. 


Tous les Appareils et Accessoires 
de la gamme Retina, notamment 
les nouveaux modèles entièrement 
automatiques, sont désormais dis- 
ponibles en France sans limitation 
d'importation. 
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(Prensa latins.) 


beaucoup de choses. Personnellement, 
J'ai toujours été attiré par le marxisme 
mais nous élions quand même tous 
d'extraction bourgeoïise. Il a fallu les 
événements qui ont marqué le déve. 
loppement de notre révolution pour 
me faire comprendre que le marxisme 
n’est pas une simple doctrine mais une 
science. La façon dont nos rapports 
avec les Etats-Unis et nos rapports 
avec l'URSS. ont évolué n'a pas été 


due au hasard, Elle s'inscrit dans une » 


logique rigoureuse. » 
« Notre crime » 


Je lui demande : « Cette évolution 
aurait peut-être été différente si les 
Américains avaient évité un certain 
nombre d'erreurs et s'ils avaient 
adopté une autre attitude à l'égard de 
la révolution cubaine ? » 

Il me répond : « C'était impossible, 
Les Américains ne se son! nus condüits 
autrement avec nous qu'avec lé Guo- 
temala en 1954. Ils ne peuvent pas 
accepler des révolutions qui mellent 
en question le système sur lequel ils 
s'appuient dans toute l'Amérique le 
tine. C’est normal : le gouvernement 
américain défend les intérêts qui 
représente, c’est-à-dire ceux des gros 
ses corporations, À chaque étape de 
notre révolution, il nous a donc dit! 
« Renoncez à vos projels ou nous 
vous écraserons.» Comme nous ne 
voulions ni renoncer à notre révolu- 
tion ni nous laisser écraser, nous 
avons été conduits à chercher de 
l'aide ailleurs et à organiser nolre 
régime de façon à pouvoir nous dé. 
fendre. Ce sont les Américains q 
nous ont imposé celte évolution mais 
{l était normal qu'ils réagissent comme 
is l'ont fait.» 


Je suggère alors que la réaction 2 
peut-être été différente si Fidel avai 
défié moins brutalement son puissal 
voisin et s’il n’avait pas cherché d 
présenter en champion de la révoll 

l'Amérique latine 


tion dans toute 
« Che» éclate de rire : de 
« Le Américains ne sont pas fe 
enfants. Pensez-vous qu'on puisse a 
une véritable révolution quelque Pa 
dans le monde sans qu'ils sen gr 
çoivent ? Et s'ils s'en aperçoivenh ou 
chercheront à l'écraser par EE 
moyens. Même si Fidel était ut 
l'histoire se déroulerait de la es 
façon. Notre influence en Amé . 
latine ne s'explique pas par 08 o 
cours. Elle est due à la valeur d'ex 
ple de notre expérience. 
” {*) La lampe symbolise l'action 
éclaifrante de l’éducation popu 
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sporme agraire a fait dou- 
de rodactien agricole. Dans 
Wer e programme d'industriali- 


notr : 
un supprimé le chômage dans 
glion Es. Rien de comparable ne 


qut le 7; roduit dans toute l'his- 
je Fe TAmérique latine et c'est là, 
| + des Américains, notre crime. 
E Vdrait-il que nous fassions? Que 
ons à nos frères sud-améri- 
ML Attention! Ne nous imitez 
Cor Vous iriez à la catastrophe » ? 
pans les rues de La Havane, j'ai re- 
parqué que les cinémas ne projetaient 
ement que des films russes (qui 
pe bient d'ailleurs pas attirer 
M de monde), Je demande 
oi à « Che» Guevara et je lui 
pe des bibliothèques où les seuls 
kres étrangers uits sont des ou- 
soviétiques. 
les films, vous lombez mal, 
d-il. Savez-vous le temps que 
f'avons perdu en négociations 
Mlitelles avec votre pays ? Savez- 
ÿ que la France n'a accepté de 
e vendre des [ilms que si nous les 
jyuns « cash », avant toute exploita- 
ion, ét en dollars ? Nos moyens ne 
nous le permettent pas.: (1) 


Un café parisien 





«Otant aux livres, nous voulons 

former nos jeunes le plus rapidement 

e dans l'idéologie socialiste et 

mous sommes bien obligés d'utiliser 

wmanuels des pays de l'Est. En avez- 
wus d'autres à conseiller ? 

Jen connais ce meilleurs que 
œux que j'ai vus dans la brigade d'El 

Et puis, il y a différents cou- 
nuts de la pensée socialiste. 

— En somme, vous voudriez que 
nous ormions Cuba en un sémi- 
mire d'intellectuels, en un café pari- 
senoù l'on discuterait les mérites res- 

s des livres récents ! Peut-être 
wai faudrait-il aussi un colloque sur 
Wpoésie ! Mais dans quel pays croyez- 
vous que nous vivions ? Cuba est une 
mlion en pleine révolution, assiégée 
par les « marines » et qui a besoin de 
cadres pour se défendre et préparer 
wnavénir. Ce n'est pas pour le: plaisir 
que nous avons fait passer lous les en- 
jets des écoles primaires dans les 
toles secondaires el tous ceux des 
écoles secondaires dans les univer- 
ilés, C'est parce que nous n'avions 
pas le choix. 

— Mais est-il efficace d’inculquer à 
cs jeunes un enseignement commu- 
nite de l’époque révolue que les 
Russes eux-mêmes sont en train de ré- 
viser ? Ne risque-t-on pas d’en faire 
ainsi des néostaliniens ? 

— Écoutez-moi bien, me dit posé- 
ment « Che », {oute révolution -com- 
porle inévitablement une part de sla- 
linisme, Cela ne tient pas à la 
révolution elle-même, mais aux réac- 
lions qu'elle provoque dans le monde 
capitaliste, La tentative d'invasion du 
1 avril vient encore de nous le rappe- 
kr, La nécessilé de se défendre con- 


(1) Le conseiller de l'ambassade 
de France à La Havane m'a con- 
firmé, le lendemain, ces exigences 
et, comme j'invoquais les tradi- 
tions françaises d'assistance cultu- 
relle: «Que voulez-vous, m'’a-t-il 
dit, s'il fallait faire des cadeaux 
à tout le monde, où trions-nous ? » 
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UNE INSTITUTRICE VOLONTAIRE. 
« Pour les films, vous tombez mal ! » 


tre l’encerclement capitaliste conduit 
à adopter certains éléments du stali- 
nisme. 


« Mais la situation de Cuba n'a rien 
à voir avec celle de l'U.RS.S. au len- 
demain de la révolution. Les Russes 
avaient non seulement à se protéger 
contre la menace extérieure, mais à 
édifier seuls, sans aucune aide étran- 
gère, les industries de base néces- 
saires à leur développement économi- 
que. Ce n'esl pas le cas pour nous 
qui recevons des autres pays socia- 
listes toute l'aide qui nous esl néces- 
saire. L'industrialisation ne va pas im- 
poser des sacrifices à notre peuple. 
Au contraire, elle lui apportera des 
bénéfices immédiats en permettant de 
liquider le chômage. 


Aucun intérêt 


« Même chose dans le secteur agri- 
cole., En U.R.S.S., les résistances à la 
collectivisation des campagnes ont 
joué un rôle déterminant dans le dé- 
veloppement dù stalinisme, Chez 
nous, la réforme agraire a corres- 
pondu immédiatement aux revendica- 
tions des paysans et elle les a pleine- 
ment satisfaits. C'est pourquoi les con- 





ditions d'une évolution stalinienne ne 
sont pas réunies à Cuba. 


« Cela dit, ne vous étonnez pas que 
nous cherchions nos exemples à l'Est. 
Je ne me soucie pas du tout de ce 
qu'un communiste français pourrait 
nous raconter, puisque les communis- 
tes français ne sont même pas capa- 
bles d'arrêter la guerre d'Algérie. Mais 


je crois que, pour apprendre à diriger 


un pays, à planifier son économie, à 
y construire le socialisme, nos jeunes 
ont intérêt à lire les livres des pays 
socialistes qui nous ont précédé dans 
celle voie. 


« Le pays le plus proche de nous, 
du point de vue économique, est la 
Tchécoslovaquie. Les Tchèques ont 
largement décentralisé leur économie 
el leur planification commence au ni- 
veau de l'entreprise. Cela me plaît 
beaucoup et je souhaite faire la même 
chose pour notre premie: plan qua- 
driennal., Mais nous n'avons pas assez 
de cadres pour appliquer un tel sys- 
tème. Alors, que faut-il faire ? Lais- 
ser nos jeunes se débattre avec leurs 
problèmes pendant plusieurs années 
ou inviler des experts tchèques pour 
qu'ils forment des cadres à la Faculté 
économique de La Havane ? I n'y a 
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même pas à hésiler : nous invitons les 
Tchèques. 


— L'aide des pays de l’Est est-elle 
vraiment inconditionnelle ? Ne place- 
t-elle pas Cubs dans une trop grande 
dépendance à l'égard de l'URSS. ? 


— La politique soviétique est fon- 
dée sur des principes socialistes. Les 
Russes ne cherchent pas à tirer des 
bénéfices de l'aide qu'ils nous accor- 
dent. Par exemple, il vont nous cons. 
truire une aciérie capable de produire 
500.000 fonnes d'acier en 1964 et un 
million el demi de tonnes quelques 
années plus tard. Or, nous ne com- 
menceron$ les paiements qu'un an 
après la mise en service de l'usine. 
D'autre part, les Russes nous accor- 
dent des crédits d'équipement pour 
dix ans au taux de 2,5 %. Quant aux 
Chinois, ils ne réclament pratiquement 
aucun intérêt. Trouvez-moi un pays 
capilaliste. qui en fasse autant ! 


Un mauvais argument 
vom mn Bi on « cmt 


.— Si Cuba devient un pays soeia- 
liste, dis-je alors, je crains qu’il n’y ait 
ge de chänces pour que les Etats- 
inis normalisent [leurs rapports avec 
votre pays. 


< Che » me répond avec assurance : 


< Les Elats-Unis so-1t bien obligés 
de coexister avec l'URSS. et les au- 
tres démocraties populaires. Cela ne 
leur plaît pas non plus. Mais le monde 
a changé, Il y a beaucoup de choses 
que les impérialistes ne voulaient pas 
accepler hier et qu'ils acceptent au- 
jourd'hui, Demain, ils seront obligés 
d'en accepter encore plus. Les amis 
libéraux de Cuba ont tort de faire 
appel aux sentiments des Américains. 
Ils leur disent: « N'envahissez pas 
« Cuba parce que cé serait une grave 
« injustice. » C'est un très mauvais ar- 
gument. Avec les Américains, il faut 
parler business. Il faut leur dire : 
€ Si vous attaquez Cuba, vous perdrez 
« loute l'Amérique latine, vous ruine- 
< rez vos positions daris le monde en- 
« lier et vous déclencherez peut-être 
<une guerre atomique dans laquelle 
« votre lerriloire sera dévasté. » C'est 
le seul langage qui puisse les con- 
vaincre. Pour moi, deux choses sont 
claires : si les Américains nous atta- 
quent, nous périrons tous. Mais l’im- 
périaiisme des US.A. ne survivra pas 
à celfe aventure. C'est ma conviction 
intime. Je ne sais pas si les Américains 
sont conscients de ce danger. Mais il 
faut espérer qu'on pourra le leur ex- 
pliquer à temps.» 

Ainsi, selon < Che » Guevara et 
tous mes autres interlocuteurs, Cuba 
se prépare à affronter une invasion ou 
à faire face à un blocus économique 
encore plus rigoureux. Mais au-delà de 
ces paroles déterminées, il y a un fond 
d'espoir. € Che» me l’a dit en plai- 
santant en guise d’adieu. « Si les Etats- 
Unis relâchaient leur pression, notre 
vie deviendrait beaucoup plus facile. IL 
y aurait alors, à Cuba, plus de films 
et de livres occidentaux, et vous n'au- 
riez pas à vous inquiéler de ce que 
vous appelez notre glissement vers le 
totalitarisme. Mais, pour cela, c'est au 
président Kennedy qu'il faut parler. 
pas à moi. » 


KES. KAROL. 
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Q«L'EXPRESS » ET VOUS f 


Si vous voulez, dans les mois qui viennent, pouvoir former 


librement votre jugement, connaître ce qui est caché 


derrière les événements quotidiens, le moyen le plus sûr, 
et le plus simple, est de recevoir automatiquement chez 


vous L'EXPRESS chaque semaine. 


En témoignage de reconnaissance à ceux de nos lecteurs non abonnés | ‘à 
abonnement à « L'Express », ou, abonnés, prendront un nouvel abonnement d’un an 


résent, prendront un 


ur un ami, nous sommes en 


mesure d’offrir l’un des ouvrages ci-dessous. À chaque nouvel abonné de choisir celui qui l’intéresse le plus. 


Un volume À choisir 


dans le catalogue (envoyé 


BIBLIOTHÈQUE 
DE LA 
PLÉIADE 


sur demande) de la cé- 
lèbre « Bibliothèque de la 
Pléiade ». Tous les chefs- 
d'œuvre de la littérature 
universelle dans une pré- 
sentation luxueuse et agréa- 


ble à consulter, 


Un volume au choix de la 
luxueuse collection PICTURA : 
« De Van Eyck à Brueghel », 
«La peinture hollandaise », 
«La peinture en Belgique », 
« L'école anglaise », « La pein- 
ture italienne », « La peinture 
allemande », « La peinture chi- 
noise », « La peinture française 
au XIX° siècle », « Les peintres 
impressionnistes », « Les pein- 
tres du XX: siècle ». 


Textes des plus grands spé- 
cialistes d'art. 60 planches en 
couleurs. Reliure pleine toile. 


LIVRES 
D'ART 
PIERRE TISNE 





2 oo 


(à renvoyer à « L'EXPRESS », 29, RUE DE MARIGNAN, PARIS) 


M, ner nn ........ 


désire souscrire un abonnement nouveau à « L'Express >» au prix de ! 


| 
} 
} 
5 
8 Adresse 
— 5.000 francs (50 NF) un an (Tarif France) 
— 6.000 francs (60 NF) un an (Tarif Etranger) 
(Règlement par chèque bancaire, mandat, ou C.C.P, 73-78-19 Paris.) 
Je désire d’autre part recevoir l’ouvrage suivant* : 
C] un volume de la Pléiade (indiquer 
le volume choisi) ............. . 


C] un volume dela Collection Pic- , 
tura (indiquer le volume choisi) 


sr... 


oem tbe ne nono nmoeeetenteseee 


(*) Marquer d'une croix ls case du volume choisi, 
220 D 508 D DES D Due 1 DR 0 DU 1 DU D DS 15 D Je LUS 1 DU 29 DU 1 DS 10 DONS C2 DURS 0 DOS 0 DNS 2 D 2 D 0 D 10 DOS 16 DE 2 D D VU D GUN ED 1 JUS 15 LUN 4 DU D DU 1 D (9 HU 10 DEN 1 DU 2 © D © D D DOS 1 DEN 1 D 0 D 8 D 9 D 1 DU 8 DS D D D D 2 DS 1 D M D 
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MONSIEUR 


Cette semaine 


Mme Express 
a : 


» SON numéro 
# consacre à des problè- 
mes au masculin. Cela dans le but 
(avoué) de répondre aux reproches 
que certains lecteurs lui adressent : 
«Vous ne vous préoccupez que de 
os femmes. Vous nous ignorez. 
Nous existons et, qui plus est, nous 
vous 8 ». 
ds (d'être lue) et honteuse 
pas satisfaire pleinement les 
de «L'Express», c’est 
We joie que, cette semaine, Mme 
p tente de combler cette 


j ; le nouveau rouge 
CSS YE à lèvres de Mo- 
jux. 1 est d’origine italienne 

à De « San Remo », La sur- 
e e eu le fait que SE 
au départ rose 
adapte en fait aux lèvres d4 celles 
“qui le portent. Essayé sur une dame 
rousse au teiné clair, 1 
| à conservé sa nuance initiale ; por- 
fé par une autre dame. Express 
brune au teint mat, il est devenu 
subtilement bleuté. Amusant et 
«personnalisant ». (Toutes parfu- 
meries, 5 NF la recharge.) 


» une façon agréa- 
ë trouvé ble d'occuper le 
dimanche de Pentecôte pour les 
Parisiens qui ne partiront pas en 
week-end : faire une croisière sur 
ls Seine, En une journée, à bord 
du «Borde-Frétigny », on peut 
aller jusqu'à Rouen. Le trajet 
Paris-Mantes, et le retour Rouen- 
Paris a lieu en autocar. Le bateau 
li-même fait « escale » aux Ande- 
lys. Prix : 74 NF tout compris. 
(Tourisme Français, 96, rue de la 
Victoire.) 


44, la nouvelle race 
0 goule de yaourt liquide, 
très connue en Europe centrale, 
mais dont on ne trouvait jusqu'ici 
l'équivalent que dans certaines mai- 
sons de régime. Mme Express l’a 
trouvé agréable, bien que légère- 
ment aigrelet ; elle a constaté 
que, pris le matin, il permet de 
nir jusqu'au déjeuner sans la 
moindre sensation de faim, Quant 
à dire que, comme le centenaire 
bulgare, il lui permettra d’attein- 
dre une longévité record, il lui 
faudra attendre au moins 70 ans 
Pour le vérifier, (Skofir, Meilhac, 
0,50 NF la portion.) 


> que grâce à l’inter- 
# nole vention du Syndicat 
national des Sages-Femmes, la Sé- 
Curité sociale rembourse, désor- 
Mais, les frais de garde à domicile, 
‘laque fois que l’état de santé de 
Mère ou de l'enfant exige des 
2 Spéciaux au-delà de la durée 
es du séjour en clinique ; il 
ce de fournir un certificat du 
pe en En 2 la « journée de 
» ! NF. Rembour- 
Mment : 53 NF.) : pe 
VV. : (Eve). 


6 est-il 
D un kangourou ? | 


( voir pp. IV, V, VI. ) 
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heures 
de la 
vie 
d'un 


citadin 


au 
salon 

des 
artistes 
décorateur$ 


rêve 

hier, 

réalité 
aujourd'hui : 


le mobilier 

la décoration 
le cadre 

de vie 

de l'homme 
moderne 

et de 

la femme: 
moderne 


avec 
SAINT-GOBAIN 





- 42° salon 
des artistes décorateurs 


Grand Palais, 
Champs-Elysées 

9 mai - 1 juin 

* tous les jours de 10 h. à 18 h. 30 






ELLE FAIT TROP BIEN 
SON TRISTE MÉTIER 


L'avez-vous remarqué ? Ce sont 
ceux qui font le plus triste métier 
qui le font le plus consciencieuse- 
ment. Voyez par exemple la pous- 
sière. Elle entre insidieusement chez 
vous, malgré portes et fenêtres fer- 
mées. Elle se loge dans la laine de 
vos tapis sans se soucier de leur va- 
leur. Et « 14 », à l'abri de l’aspira- 
teur, elle ronge la laine, fibre vivante, 
elle la décolore. Les mites viennent 
ensuite et font le reste. Défendez- 
vous contre ce double danger. Faites 
nettoyer et dépoussiérer à fond et 
régülièrement vos tapis (un capital 
« or » à l'heure actuelle). Consultez 
donc votre maison de tapis, votre 
tapissier, votre décorateur ou tout 
magasin porteur du label : 
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POUR AIDER 
VOTRE BEAUTÉ A RESTER 
ni ÉCLATANTE... 
=, «songer simplèment,; Madaïne, à * 
méttré ef valeur votre. pérsbnnalité: 
naturelle. , l 
Pour -une réception d’un soir, ou 
ur l’équilibre harmonieux de tous 
es jours, l’Institut du Dr N. G. Payot 
Mise ce petit rien difficile à obtenir 
soi-même. Là, dans ce cadre si confor- 
table, des esthéticiennes expérimentées 
adapteront à votre tempérament.une 
méthôde scientifique de. beauté re- 
connue du monde entier. 

Votre visage ? Massage et détente 
joints à quelques soins d’unetechnique 
ultra-modefne, et vous vous sentirez 
un visage tout neuf ! Vous serez pour- 
tant exactement vous-même, mais 
vivifiée et révélée telle que vous ne 
vous étiez jamais vue, à l’apogée de 
votré beauté. 

_ INSTITUT. De BEAUTÉ . 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANI 


NE 
10, rue de - PARIS 1” 


+ 








NOURRISSEZ 
VOS. CHEVEUX 


Les cheveux bien nourris 
sont souples et brillants, 
donc faciles à coiffer 


L'’aliment naturel du cheveu, le 
sébum, ne suffit pas à nourrir des 
cheveux rendus fragiles, desséchés, 
cassants, par la vie fatigante que 
nous menons. 

Pour vivre, vos cheveux ont besoin 
d’être nourris. 

Tout comme la peau, ils sont diff- 
ciles et délicats, il leur faut une nour- 
riture bien à eux. 

Steiner, le grand spécialiste de la 
beauté des cheveux, vous conseille : 
SEBO 7, la nourriture du cheveu, 
qui redonne - sans graisser - vitalité 
et souplesse, 

CRÈME BRILLANTE - littéralement 
absorbée par les cheveux, elle. les 
rend brillants et souples - toujours 
sans les graisser. 


SEBO 7, 


crème nourrissante 


ct 
CRÈME BRILLANTE 


sont des créations 


LE SPÉCIALISTE DE LA 
BEAUTÉ DES CHEVEUX 


PEARL FOAM, shampooing nactré 
$3, crème shampooing biologique 
DC LOTION, antipelliculaire 
et STARMIST 

ainsi que 
LACQUER 7 et STARSHEEN, 
pour remise en plis rapide 


Vente exclusive 
dans les grandes parfumeries 





Pr & CARRÉ 


- 13, Bd Saint-Michel, PARIS 


Id TA ed 111 IE 1 “ESTIVALE 61” 


en voile repassage superflu 


col transformable 


créée par AMBASSADEUR 
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:;rdbes -enfants - 


the » 


UE expériencé dans une école 
* VU parisienne la semaine dernière. 

Le professeur fait un test : « Que 
.…s'ést-il passé en 1791 ? » 

Trente Re se lèvent, le pro- 
fesseuf en choisit un au hasard. 

- La réponse fuse fièrement : 

— Le Comité de Salut Public a 
déclaré la Patrie en danger; il a 
fait àppel aux volontaires pour dé- 
fendre le sol dû pays. 

— Très bien. Maintenant, dites- 
moi : ‘est-ce que cela ne vous rap- 
pelle rien ? : 

Trente visages consternés tradui- 
sent l'inquiétude de ne pas avoir 
assez bien appris la leçon. Le pro- 
fesseur insiste : L 

— Récemment, vous n'avez pas 
entendu parlèr:dans nôtre. pays 
d'événements graves ? ; 

Christophe lève le doigt: H est 
le seul. On l’interrogé : ‘ 

— Oui, justément, l'autre soir, on 
avait peur que les -pardchutistes 
viennent à Paris, el œlors on à dit 
aux gens de les empêcher de venir, 
et alors on a dit que les sirènes 
préviendraient les gens, et alors... 


Servir d’écran 
= © —— 


ES explications risquent. d’être 
longues. La maîtresse l'inter- 
rompt et le félicite. Puis elle se 
tourne vers un groupe de rnères qui, 
dans cette école, ont le droit, une 
fois par semaine, d'assister au 
cours des enfants : 

— Mesdames, nous ne vous de- 
mandons pas de tenir vos enfants 
au courant de tous les problèmes 
Rgliliques, mais face à certaines 
siluations importantes, il semble 
es soit de votre devoir de les in- 
ormer. 

Christophe a huit ans. H a eu 20 
ce jour-là en histoire. Il était 
content, et sa mère perplexe. 

Y a-t-il tellement de parents qui 
tiennent ainsi soigneusement leurs 
enfants à l'écart des soubresauts 
de notre époque ? On imagine faci- 
lement leurs arguments pour ex- 
pliquer ce comportement : € La vie 
n'est déjà pas tellement drôle, no- 
tre devoir est de servir le plus 
longtemps possible d'écran entre le 
monde et eux. Il sera joujours as- 
sez Lôt... » 

Assez tôt, ou trop tard ? Beau- 
coup d'hommes et de femmes 
ui ont aujourd’hui trente ans ont 
té profondément traumatisés par 
les événements de 1940 parce que 


AUTO 





L'homme et la route 


@ Si vous voulez reve- 
nir sain et sauf du dan- 
gereux week-end de la 
Pentecôte. 








« ENTECOTE, 108 morts sur les 

routes. » (1) 1] est probable que, 
comme chaqüe année, les quotidiens 
du mardi 23 mai s’ouvriront sur cette 
lamentable information, H sera trop 
tard. 

Un livre intitulé : « L'homme et la 
route » (2) vient de paraître. Son au- 
teur, Michel Roche, s’est attaché à dé- 
terminer les principales causes d’ac- 
cidents, à détruire les fausses idées de 


(1) Chiffre officiel en 1960, 
(2) Ed. Hachette, 9 NF. 
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Monsieur Express 
et l'Histoire 


par. Christiane COLLA 
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parenifs ne avait préparé 
recev ce choe. Com en A 
nes patents €onsér vent aujour 
ua souvenir bouleversant du 
vrier 1934 para qe, ce’, 

des gens’sé"sent battus dans 






la rû 
sans qu'ils puissent, dans Je de 
entant +." 


je: eemprendre ce q 


passait ? x 


Rien à pé 
"ENFANT désorienté, face 4/42 
L situations dramatiques Qui 


dépassent, chérché alors üné 
cation à son niveau. On en PRE 


le boulanger ‘en allant ach 


entre ,camarades, _6n éco (4 
conversations dans la rue (ow ia 


pain), on saisit au hasard jme 


hrase. à la radio ou 
conversations ehtre édultes, Gi fr 
les.jeuries esprits aiment Ja 10 
ils se constriisent une version pe 
sonnelle des faits, toujours Ines 
Souvent angoissante, ES 

Et ces angoisses mises bou 4 
bout rendent le contact de plus 
plus difficile avec ce monde ho 
des .adultes., Cet univers où iL4e. 
passe des.choses désagréables, à 
désagréables que les parents n'osént 
méme pas leur en parler, "28 
“Dans la meilleure des hypôthé 
ses, l'enfant se  retranche- 9. 
dans sôn petit eocon persônnel 
étranger aux bouleversements # 
aux évolutions, Il se réveiller 
adulte, prêt peut-être à s'insérer 
dans la société de ses parents, Mais 
la société aura évolué — d’une ma. 
nière incompréhensible pour lui 

Il est certain que la vie de nos : 
enfants, s’ils ont aujourd'hui é- 
tre gu et ge ans, ressemblera 
peu à la nôtre, Les brusques mu- 
‘tations de nos sociétés nous font 
souvent péur, à nous, les adulles, 
parce que nous somimes déjà in. { 
peu : selérosés. Nos enfants, eux, 
n’ont rien à-perdre, puisqu'ils n'ont 
rien encore. Notre devoir n'est-il 
pas de les faire avancer très vite 
dans le cours des événements au 
lieu de les tirer perpétuellement 
hors du temps. Il ne s’agit pas de 
leur imposer nos opinions, .mais 
d’éveiller leur jugement. 

Nous nous donnons tellement de: 


mal pour leur faire apprendre 
l'Histoire de France à l’imparfait,s 
Dourquoi les tenir à l'écart des 
“Histoire de France au présent = 
celle qu’ils vivent ? 

C. C. 


prudence ; à donner aux condueteis 
des éléments qui leur permettent de 
timer leurs propres limites etreelles 
de leur voiture. 

Madame Express a choisi, pour'#s 
lecteurs, les passages les plas intérér 
sants de cet ouvrage. Elle espère qu'is 
inciteront les automobilistes à méditer 
avant de prendre le volant pour ln 
des week-ends les plus meurtriers dt 
l’année, 


L'arrêt brutal 
iii 


L'énergie accumulée par un véble 
cule ‘en mouvement ne varie pas pie 
portionnellement à la vitesse du » û 
cule, mais proportionnellement ! 
carré de cette vitesse. C'est-à-dire qi 
lorsque la vitesse double, que 
passe de 50 à 100 kilomètres à | o 
par exemple, la violence du choc 
Cas de collision ou le travail dem#f 


aux freins et aux pneus pour, We 
le véhicule sont multipliés ,E 
quatre. 41e 


On calcule aisément qu’un 4 pr 
tal à vingt à l'heure seulement dé 
un mur par exemple, équival 
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wi chute verticale du véhicule d’une 
hauteur de 1,60 mètre. Pour une vitesse 
double, soit 40 kilomètres à l'heure, 
Me choc sera équivalent à celui que 
| jrait une chute de 6,40 mètres. 
Flons encore la vitesse : à 80 kilo- 
mètres à l'heure, la »voiture 
d'une hauteur de 25,60 mètres. A une 
vilesse de 100 kilomètres à l'heure, 
tout se passe comme si elle tombait 
de 40 mètres, ce qui correspond à la 
hauteur d’un immeuble de dix étages. 


Virage dangereux 


Ea force centrifuge s'exerce au cen- 
itré de gravité du véhicule, La posi- 
tion de ce centre de gravité a donc 
tune influence sur le comportement du 
véhicule en virage. Ainsi, elle tendra 
ârenverser la voiture vers l'extérieur, 
et cela d'autant plus que le centre de 
| sera placé plus haut. Si la voi- 

a son centre de gravité placé 
vers l'avant, elle tendra à pivoter vers 
l'extérieur et cette action contrariera 
la direction. On aura alors une voi- 
ture « sous-vireuse », Si, au contraire, 
k centre de gravité est situé vers 
arrière, l'arrière sera plus que l'avant 
soumis à la force centrifuge et la 
voilure aura tendance à pivoter vers 
l'intérieur du virage, ce qui s’ajoutera 
aux efforts de la direction, La voi- 
fume sera alors une « sur-vireuse », Le 
poids du moteur influence la position 
du centre de gravité, aussi une voi- 
fure à moteur à l'avant pourra être 
Lsous-vireuse » et, au contraire, une 
Voiture avec moteur à l’arrière, « sur- 
Wireuse », 


Freinage 


Une voiture lancée à 80 à l'heure 
M 22 mètres par seconde, c’est-à- 
qu'elle parcourt obligatoirement 
Mme vingtaine de mètres sans ralentir 
avant que les freins commencent à 


Ar si un arrêt brusque devient né- 
Cessaire, 4 


Cette inertie physiologique, ce re- 

de la réaction est cause im- 
médiate de nombreux accidents qui 
Wrviennent lorsque deux voitures se 
suivent et que celle qui est Ja pre- 


Un parfum 


doux comme un secret 


Celui 


de Jean Desses 
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DÉPART EN WEEK-END. 
L'essentiel : garder ses distances. 


mière freine d’une façon soudaine et 
imprévisible, Si la distance entre les 
deux véhicules est inférieure à Ja dis- 
tance parcourue pendant le temps de 
réaction, et si la manœuvre, toujours 
hasardeuse, qui consiste à passér à 
côté grâce à un coup de volant est 
impossible, le choc ést absolument iné- 
vitable, 

La distance à conserver entre les 
voitures, en supposant que leurs capa- 
cités de freinage soient équivalentes 
et que le conducteur qui suit soit en 
alerte, ne devrait pas descendre en 
dessous des valeurs suivantes : 

à 30 à l’heure : 10 mètres. 

à 50 à l'heure : 15 mètres, 

à 60 à l’heure : 20 mètres. 

à 80 à l'heure : 25 mètres. 

à 100 à l’heure : 30 mètres. 

à 110 à l'heure : 40 mètres. 


Conduite de nuit 





Lorsque l’œil atteint par un rayon 
lumineux regarde directement la 
source éblouissante, son acuité est 
beaucoup plus réduite que si le re- 
gard est fixé ailleurs. Il suffit donc 
de porter les yeux vers un point si- 
tué à quelques mètres à droite des 
projecteurs adverses pour diminuer 
nettement la gène et le danger. Cette 
tactique a d’ailleurs encore un au- 
tre avantage : on fixe alors la région 
où se trouve éventuellement l'obstacle 
redouté, Malheureusement, cette lé- 
gère déviation du regard vers la droite 
n’est pas facile. Par un réflexe inné, 
notre regard est attiré vers la lumière, 
il faut donc faire un effort pour vain- 
cre cette tendance naturelle. Avec 
l'habitude, cet effort devient de moins 
en moins sensible, Tous les conduc- 
teurs professionnels agissent de cette 
manière. 


Pour doubler 





C’est en cas de dépassement qu’une 
erreur dans l'évaluation des distances 
eut avoir des conséquences tragiques. 
orsqu'on roule soi-même à 100 à 
l'heure, le dépassement d’un véhicule 
allant à 80 dure huit secondes et 
exige un espace long de 215 mètres 
environ ; si le véhicule doublé fait 
85 à l'heure, il faut treize secondes 
et 350 mètres, et, s’il fait 90, c’est près 
de vingt secondes et un espace libre 
de 520 mètres qui sont nécessaires. 


Dangereuse prudence 
mms 


Rien n’est plus désastreux que le 
comportément de certains conducteurs 
« prudents ». Ils prennent la résolu- 
tion, qu’ils croient sage, de se tenir 
à une vitesse « raisonnable », par 
exemple 70 à l’heure. Et ils sy tien- 
nent, avec une solide détermination. 
Le résultat c'est que, durant les neuf 
dixièmes du temps, ils gènent tous 
ceux qui circulent normalement plus 
vite et risquent de provoquer des col- 
lisions, et, le reste du temps, ils vont 
beaucoup trop vite parce qu'un Carre- 





(Roustan.) 


four ou un encombrement exigeraît 
30 ou 40 à l'heure. 


Plus loin, plus vite 


L'importance du parcours que l’on 
effectue influence la vitesse, On a re- 
marqué, par des enquêtes faites auprès 
des automobilistes qui sortaient d’une 
ville, que plus ils allaient loin, plus 
ils allaient vite. C’est une attitude in- 
consciente dont il faut se méfier, 


La radio 


On s’est interrogé sur l'influence de 
la radio sur la vigilance. 11 semble 
qu’elle soit généralement favorable, 
elle crée une « présence >», une exci- 
tation auditive qui a son rythme pro- 
ee et sa signification, Même si on 
’entend sans écouter, elle rend la 
conduite moins monotone ; elle favo- 
rise donc l'attention soutenue qui 
permet la réaction prompte et adap- 
tée pouvant toujours être brusque- 
ment nécessaire, 





L'esprit de compétition 





Une récente étude américaine sur 
les facteurs psychologiques des acci- 
dents démontre que ce n’est pas le 
goût de la vitesse en soi qui apparaît 
avec une fréquence anormale chez 
ceux qui ont beaucoup d’accidents, 
mais plutôt le désir d'aller plus vite 
que les autres, 


Les ceintures de sécurité 





L’aversion de l’automobiliste pour 
ce qui l’oblige à imaginer une catas- 
trophe explique pourquoi les. ceintu- 
res de sécurité ne sont pas plus gé- 
néralement utilisées. Elles diminuent 
sans aucun doute les risques de lé- 
sions importantes ou mortelles en cas 
de collision, ne serait-ce qu’en pré- 
venant le risque de l’éjection hors du 
véhicule, qui augmente généralement 
la gravité des blessures. 

Une étude portant sur 
donne les résultats suivants : 

AVEC CEINTURE (81 accidents) : 
30 % des occupants sont blessés, 9 % 
le sont grièvement, 1 % décède. 

SANS CEINTURE (81 accidents) : 
76 % des occupants sont blessés, 23 % 
le sont grièvement, 4 % décèdent. 


162 cas 
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— COMMUNIQUE. 
D Vous êtes SE 
résponsables des. : 

dents de vos enfants 


"Vos enfants, comme 99 % de 
Français, sont menacés par la carie 
dentaire, Pouf lutter contre ce fléau, 
il est indispensable d’une part de les 
obliger à se brosser les dents deux 
fois par jour, d'autre part de les 
faire examiner régulièrement par 
Mais ce n'est pas tout : sachez 
qu’une consommation régulièré de 
fluor diminue des 2/3 les risques de 
carie, ; 
Or ce précieux fluor existe à le 
dose idéale dans l’eau minérale de 
la Source BAporT. Mamans, qui dési- 
rez.voif vos enfants devenit des 
ee aux dents bien sainés,. faites 
eur donc boire, dès le sevrage, l'eau 
de BAporr. SR. 
Si votre détaillant n’en vend pas, 
écrivez à la Source Baporr,St-Galmier 
(Loire), qui vous dira où en trouver, 
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BRUMAIRE 
teen 


ATOMISEUR UNIVERSEL 
A GAZ 


Transforme tout liquide, 

eau de cologne, 

parfums, aftershave, 

brillantine, 

désodorisant, etc. 

en une brume 

impatpable 

ÿ, la plus fine . 
du monde. 
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LA DERNIÈRE CRÉATION 


Plus économique, plus pratique, 
plus facile d'emploi 
(se recharge comme un briquet à gaz). 
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aujourd'hui : 
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-42° salon 
des artistes décorateurs 


‘ Grand Palais, 
an Champs-Elysées 
: 9 mai - 11 juin 
* tous les jours de 10 h. à 18 h. 30 


ELLE FAIT TROP BIEN 
SON TRISTE METIER 


L'avez-vous remarqué ? Ce sont 
ceux qui font le plus triste métier 
qui le font le plus consciencieuse- 
ment. Voyez par exemple la pous- 
sière. Elle entre insidieusement chez 
vous, malgré portes et fenêtres fer- 
mées. Elle se loge dans la laine de 
vos tapis saris se soucier de leur va- 
leur. Et « 14 », À l'abri de l’aspira- 
teur, elle ronge la laine, fibre vivante, 
elle la décolore. Les mites viennent 
ensuite et font le reste. Défendez- 
vous contre ce double danger. Faites 
nettoyer et dépoussiérer à fond et 
régülièrement vos tapis (un capital 
« or » à l'heure actuelle). Consultez 
donc votre maison de tapis, votre 
tapissier, votre décorateur ou tout 
magasin porteur du label : 


ASTON: 
DES BATTEURS 
.: DE TAPIS 


. 





POUR AIDER . 
VOTRE BEAUTÉ A RESTER 
” ÉCLATANTE... 
in, ER Re RCE CS 
=, +songéx simplement, Madame, -à * 
-méttré er valeur votre. pérsbnnalité: 
naturelle. Le 

Pour -une réception d’un soir, ou 

ur l'équilibre harmonieux de tous 

es jours, l’Institut du Dr N. G. Payot 
réalise ce petit rien difficile à obtenir 
soi-même. Là, dans cé cadre si confor- 
table, des esthéticiennes expérimentées 
adapteront à votre tempérament-une 
méthode scientifique. de. beauté re- 
connue du monde entier. 

Votre visage ? Massage et détente 
joints à quelques soins d’unetechnique 
ultra-modefne, et vous vous sentirez 
un visage toutneuf ! Vous serez pour- 
tant exactement vous-même, mais 
vivifiée et révélée telle que vous ne 
vous étiez jamais vue; à l'apogée de 
votré beauté. 

INSTITUT DE BEAUTÉ 


DE LA FACULTÉ DE 


10 PARIS 1 
de > « 
e OP 7285 En 


7h. 


PUBUCIS 3 








NOURRISSEZ 
VOS. CHEVEUX 
Les cheveux bien nourris 
sont souples et brillants, 
donc faciles à coiffer 


L’aliment naturel du cheveu, le 
sébum, ne suffit pas à nourrir des 
cheveux rendus fragiles, desséchés, 
cassants, par la vie fatigante que 
nous menons. 

Pour vivre, vos cheveux ont besoin 
d’être nourris. 

Tout comme la peau, ils sont diff- 
ciles et délicats, 1! leur faut une nour- 
riture bien à eux. 

Steiner, le grand spécialiste de la 
beauté des cheveux, vous conseille : 
SEBO 7, la nourriture du cheveu, 
qui redonne - sanis graisser - vitalité 
et souplesse. 


CRÈME BRILLANTE - littéralement 
absorbée par les cheveux, elle. les 
rend brillants et souples - toujours 
sans les graisser. 


SEBO 7, 


crème nourrissante 
et 


CRÈME BRILLANTE 


sont des créations 


LE SPÉCIALISTE DE LA 
BEAUTÉ DES CHEVEUX 


cd 


PEARL FOAM, shampooing nacré 
S3, crème shampooing biologique 
DC LOTION, antipelliculaire 
et STARMIST 

ainsi que 
LACQUER 7 et STARSHEEN, 
pour remise en plis rapide 


Vente exclusive 
dans les grandes parfumeries 


‘EP & CARRÉ 





11-13, Bd Saint-Michel, PARIS 


présente sa chemise “ESTIVALE 61” 


en voile repassage superflu col transformable 


créée. par AMBASSADEUR 
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UE expériencé dans une école 

* VU ‘parisienne la semaine dernière. 
Le professeur fait un test : « Que 

.…s'ést-il passé en 1791 ? » 

+. Trente doigts se lèvent, le pro- 
fesseur en choisit un au hasard. 

- La réponse fuse fièrement : 

— Le Comité de Salut Public a 
déclaré M Patrie en danger; il a 
fait appel aux volontaires pour dé- 
fendre le sol dû pays. 

— Très bien. Maintenant, dites- 
moi : ‘est-ce que cela ne vous rap- 
pelle rien ? : 

Trente visages consternés tradui- 
sent l'inquiétude de ne pas avoir 
assez bien appris la leçon. Le pro- 
fesseur insiste : u 

— Récemment, vous _n'äâvez pas 
entendu parlèr:dans nôtre. pays 
d'événements graves ? F°- 

Christophe e le doigt: H est 
le seul. On l’interrogé : : 

— Oui, justément, l'autre sair, on 
avait peur que les -parächutistes 
viennent à Paris, el alors on à dit 
aux gens de les empêcher de venir, 
et alors on a dit que les sirènes 
préviendraient les gens, et alors... 


Servir d’écran 
D ——— © ——  — 


ET explications risquent. d’être 
longues. La maîtresse l'inter- 
rompt et le félicite. Puis ellé se 
tourne vers un groupe de rnères qui, 
dans cette école, ont le droit, une 
fois par semaine, d'assister au 
cours des enfants : 


— Mesdames, nous ne vous de- 
mandons pas de tenir vos enfants 


fi ou courant de lous les problèmes 


pgliliques, mais face à certaines 
siluations importantes, il semble 
es soit de votre devoir de les in- 
ormer. 

Christophe a huit ans. I a eu 20 
ce jour-là en histoire. Il était 
content, et sa mère perplexe. 

Y a-t-il tellement de parents qui 
tiennent ainsi soigneusement leurs 
enfants à l'écart des soubresauts 
de notre époque ? On imagine faci- 
lement leurs arguments pour ex- 
pliquer ce comportement : € La vie 
n'est déjà pas tellement drôle, no- 
tre devoir est de servir le plus 
longtemps possible d'écran entre le 
monde et eux. Il sera {oujours as- 
sez Lôt... » 

Assez tôt, ou trop tard ? Beau- 
coup d'hommes et de femmes 

ui ont. aujourd’hui trente ans ont 
té profondément traumatisés par 
les événements de 1940 parce que 


AUTO 





L'homme et la route 


@ Si vous voulez reve- 
nir sain et sauf du dan- 
gereux week-end de la 
Pentecôte. 


ENTECOTE, 108 morts sur les 

routes. » (1) 11 est probable que, 
comme chaque année, les quotidiens 
du mardi 23 mai s’ouvriront sur cette 
lamentable information. H sera trop 
tard. 

Un livre intitulé : « L'homme et la 
route » (2) vient de paraître. Son au- 
teur, Michel Roche, s’est attaché à dé- 
terminer les principales causes d’ac- 
cidents, à détruire les fausses idées de 





(1) Chiffre officiel en 1960, 
(2) Ed. Hachette, 9 NF, 
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Rien à pérds 


L'ENFANT désorienté, face 4des 
situations dramatiques qui de 
dépassent, Chérche alors une 
cation à so niveau. On ef pi 
entre camarades, ôn éco les 
conversations dans la rue oulhe 
le boulanger en allant achèter 
pain), on saisit au hasard ge 
hrase: à là radio ou dans les 
conversations ehtre adultes, Corme 
les-jeuries esprits aiment Ja lo : 
ils se construisent une version ga 
somnelle des faits, toujours int 
Souvènt angoissante, pe 


Et ces angoisses mises bon 
bout rendent le contact de plié ef 
plus difficile avec ce monde hostile 
des .adultes., Cet univers où il se 
passe des.choses désagréables, à 
désagréables que les parents t'osént 
même pas leur en parler, -°#® 

Dans la meilleure des h pothé. 
ses, l'enfant se retranche ! alôe” 
dans son pétit cocon persônnel 
étranger aux bouleversements et 
aux évolutions, Il se réveiller 
adulte, prêt peut-être à s'insérer 
dans la société de ses parents, Mais 










la société aura évolué — d’une ma- 2 EL 1 
nière incompréhensible pour lui, pare À 
Il est certain que la vie de nos ‘Je choc sera 
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‘tations de nos sociétés nous font d'une hauteu 
souvent peur, à nous, les adultes, vitesse de 1 
parce que nous somimes déjà un : tout se pass 
peu -selérosés. Nos enfants, éu, de 40 mètres 
n’ont rien à perdre, puisqu'ils n'ont hauteur d’un 
rien encore. Notre devoir n'est-il ; 
pas de les faire avancer très vite 
dans le cours des événements au 
lieu de les tirer perpétuellement Eforce ct 
hors du temps. Il ne s’agit pas de tre de gravil 
leur imposer nos opinions, .mals tion''de ce c 
d’éveiller leur jugement. igne influence 
Nous nous donnons tellement de: véhicule en : 
mal pour leur faire apprendre ârenverser 1: 
l'Histoire de France à l’imparfait,s et cela d’aut: 
Jourquoi les tenir à l'écart des gravité sera ] 
“Histoire de France au présent 1 ture a son 
celle qu'ils vivent ? vers l'avant, | 
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L'arrêt brutal 
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mé éhute verticale du véhicule d’une 
hauteur de 1,60 mètre. Pour une vitesse 
double, soit 40 kilomètres à l'heure, 
Me choc sera équivalent à celui que 
irait une chute de 6,40 mètres. 
er encore la vitesse : à 80 kilo- 
mêtres à l'heure, la voiture tombe : 
‘d'une hauteur de 25,60 mètres. À une 
vitesse de 100 kilomètres à l'heure, 
tout se passe comme si elle tombait 
de 40 mètres, ce qui corr nd à la 
hauteur d’un immeuble de dix étages. 


Virage dangereux 


Ha force centrifuge s'exerce au cen- 
tre de gravité du véhicule, La posi- 
tion de ce centre de gravité a donc 
tune influence sur le comportement du 
véhicule en virage. Ainsi, elle tendra 
ârenverser la voiture vers l’extérieur, 
et cela d'autant plus que le centre de 
gravité sera placé plus haut, Si la voi- 
ture a son centre de gravité placé 
vers l'avant, elle tendra à pivoter vers 
l'extérieur et cette action contrariera 
ha direction. On aura alors une voi- 
fure « sous-vireuse », Si, au contraire, 
k centre de gravité est situé vers 
l'arrière, l'arrière sera plus que l’avant 
soumis à la force centrifuge et la 
voilure aura tendance à pivoter vers 
l'intérieur du virage, ce qui s’ajoutera 
aux efforts de la direction, La voi- 
fume sera alors une « sur-vireuse », Le 
poids du moteur influence la position 
centre de gravité, aussi une voi- 
ture à moteur à l’avant pourra être 
£sous-vireuse » et, au contraire, une 
Voiture avec moteur à l’arrière, « sur- 
Mireuse », 


Freinage 


Une voiture lancée à 80 à l'heure 
fat 22 mètres par seconde, c’est-à- 
dire qu’elle parcourt obligatoirement 
Mme vingtaine de mètres sans ralentir 
%e que les er commencent à 

si un arrê Î - 
Eu t brusque devient né 
Cette inertie physiologique, ce re- 

.de ja réaction est cause im- 
médiale de nombreux accidents qui 
furviennent lorsque deux voitures se 
Suivent et que celle qui est la pre- 


nr 
Ve 


+0= 


mu 





Un parfum 


doux comme un secret 


Celui 
de Jean Dessés 


EXPRESS, _ 18 MAI 1961 


Le 


En 


DÉPART EN WEEK-END, 
L'essentiel : garder ses distances. 


mière freine d’une façon soudaine et 
imprévisible, Si la distance entre les 
deux véhicules est inférieure à Ja dis- 
tance parcourue pendant le temps de 
réaction, et si la manœuvre, toujours 
hasardeuse, qui consiste ‘à passér à 
côté grâce à un coup de volant est 
impossible, le choc est absolument iné- 
vitable. 

La distance à conserver entre les 
voitures, en supposant que leurs capa- 
cités de freinage soient équivalentes 
et que le conducteur qui suit soit en 
alerte, ne devrait pas descendre en 
dessous des valeurs suivantes : 


à 30 à l’heure : 10 mètres, 
à 50 à l’heure : 15 mètres, 
à 60 à l’heure : 20 mètres. 
à 80 à l'heure : 25 mètres. 

100 à l’heure : 30 mèêtres. 
110 à l’heure : 40 mètres. 


œ- 


Conduite de nuit 


Lorsque l'œil atteint par un rayon 
lumineux regarde directement la 
source éblouissante, son acuité est 
beaucoup plus réduite que si le re- 
gard est fixé ailleurs. Il suffit donc 
de porter les yeux vers un point si- 
tué à quelques mètres à droite des 
projecteurs adverses pour diminuer 
nettement la gène et le danger. Cette 
tactique a d’ailleurs encore un au- 
tre avantage : on fixe alors la région 
où se trouve éventuellement l’obstacle 
redouté. Malheureusement, cette lé- 
gère déviation du regard vers la droite 
n’est pas facile. Par un réflexe inné, 
notre regard est attiré vers la lumière, 
il faut donc faire un effort pour vain- 
cre cette tendance naturelle. Avec 
l'habitude, cet effort devient de moins 
en moins sensible, Tous les conduc- 
teurs professionnels agissent de cette 
manière. 


Pour doubler 





C'est en cas de dépassement qu’une 
erreur dans l'évaluation des distances 
eut avoir des conséquences tragiques. 
Lérsqu'on roule soi-même à 100 à 
l'heure, le dépassement d’un véhicule 
allant à 80 dure huit secondes et 
exige un espace long de 215 mètres 
environ ; si le véhicule doublé fait 
85 à l'heure, il faut treize secondes 
et 350 mètres, et, s’il fait 90, c’est pres 
de vingt secondes et un espace libre 
de 520 mètres qui sont nécessaires. 


Dangereuse prudence 
Line. idee mnt} sers mimiré 


Rien n’est plus désastreux que le 
comportèment de certains conducteurs 
« prudents ». Ils prennent la résolu- 
tion, qu’ils croient sage, de se tenir 
à une vitesse « raisonnable », par 
exemple 70 à l'heure. Et ils s’y tien- 
nent, avec une solide détermination. 
Le résultat c’est que, durant les neuf 
dixièmes du temps, ils gènent tous 
ceux qui circulent normalement plus 
vite et risquent de provoquer des col- 
lisions, et, le reste du temps, ils vont 
beaucoup trop vite parce qu'un Carre- 








(Roustan.) 


four ou un encombrement exigerait 
30 ou 40 à l'heure, 


Plus loin, plus vite 


L'importance du parcours que l’on 
effectue influence la vitesse, On a re- 
marqué, par des enquêtes faites auprès 
des automobilistes qui sortaient d’une 
ville, que plus ils allaient loin, plus 
ils allaient vite. C’est une attitude in- 
consciente dont il faut se méfier. 


La radio 


On s’est interrogé sur l'influence de 
la radio sur la vigilance. I1 semble 
qu’elle soit généralement favorable, 
elle crée une « présence », une exci- 
tation auditive qui a son rythme pro- 
pre et sa signification. Même si on 
Fontend sans écouter, elle rend la 
conduite moins monotone ; elle favo- 
rise donc l’attention soutenue qui 
permet la réaction prompte et adap- 
tée pouvant toujours être brusque- 
ment nécessaire, 





L'esprit de compétition 





Une récente étude américaine sur 
les facteurs psychologiques des acci- 
dents démontre que ce n’est pas le 
goût de la vitesse en soi qui apparaît 
avec une fréquence anormale chez 
ceux qui ont beaucoup d'accidents, 
mais plutôt le désir d'aller plus vite 
que les autres. 


Les ceintures de sécurité 





L’aversion de l’automobiliste pour 
ce qui l’oblige à imaginer une catas- 
trophe explique pourquoï les ceintu- 
res de sécurité ne sont pas plus gé- 
néralement utilisées. Elles diminuent 
sans aucun doute les risques de lé- 
sions importantes ou mortelles en cas 
de collision, ne serait-ce qu’en pré- 
venant le risque de l’éjection hors du 
véhicule, qui augmente généralement 
la gravité des blessures. 

Une étude posa sur 162 cas 
donne les résultats suivants : 

AVEC CEINTURE (81 accidents) : 
30 % des occupants sont blessés, 9 % 
le sont grièvement, 1 % décède. 

SANS CEINTURE (81 accidents) : 
76 % des occupants sont blessés, 23 % 
le sont grièvement, 4 % décèdent. 
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responsables des 
dents de vos enfants 


‘Vos enfants, comme 99 % de 
Français, sont menacés par la carie 
dentaire. Pouf lutter contre ce fléau, 
il est indispensable d’une part de les 
obliger à se brosser les dents deux 
fois par jour, d'autre part de les 
faire examiner régulièrement par 

Mais ce n'est pas tout : sachez 


"y 
on 
’ 










































qu’une consommation régulièré de 
fluor diminue des 2/3 les risques de 
! Or ce prédisus Sue el à la 
dose idéale dans l’eau minérale de 
la Source BAporT. Mamans, qui dési- 
rez. voif vos enfants devenir des 
adultes aux dents bien sainés,. faîtes 
leur donc boire, dès le sevrage, l'eau 
Ca veus diner des LS pas, 
écrivez à la Source Bapoir, St-Galmier 
(Loire), qui vous dira où en trouver, 
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Transforme tout liquide, 
eau de cologne, 
parfums, aftershave, 
brillantine, 
désodorisant, etc... 
en une brume ! 
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LA DERNIÈRE CRÉATION 


Plus économique, plus pratique, 
plus facile d'emploi 
(se recharge comme un briquet à gaz). 
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ENQUÊTE 


L'homme est-il 
un kangourou ? 


@ L'homme moderne a 


neuf poches en moyen- 
ne. Fouillons-les ensem- 
ble. 


I: y a quelques années, un fabricant 
essaya de lancer le sac à main 
our hommes, Ce fut un échec. 
‘’horme est un marsupial. Il porte 
ses trésors sur lui, Il dispose pour ce 
faire d’un nombre limité de poches. 
I1 transporte égalément un nombre 
limité d'objets. Mais il est étrange de 
constater qu'aucun homme ne place 
le même objet dans la même poche, 
Cette certitude acquise, Madame 
Express a décidé de pousser un peu 
lus loin son enquête pratico-psycho- 
ogique. Elle a demandé à une 
quinzaine de messieurs plus ou moins 
consentants de retourner leurs poches. 
Age des cobayes : de 18 à ans. 
Professions : diverses. Deux seuls 
PE communs : la logique impertur- 
able de leur système personnel et 
l’automatisme parfait de leurs gestes. 
Mais sérions les questions. 
Le costume normal de l’homme mo- 
derne comporte dans nos contrées 
neuf poches principales (1), plus 
> poches annexes ou astuces 
e tailleur : poche ticket (réservée 
généralement au briquet), poche bri- 
quet (consacrée souvent aux tickets), 


La oplie ambulante du citadin 
organisé se composé pour sa part de 
neuf objets (ou groupes d'objets) 

rincipaux 
ets), papiers, cigarettes, briquet (ou 
allumettes), clés, peigne, mouchoir, 
stylo, éventuellement lunettes. 

Neuf objets. neuf poches. Coiïn- 
cidence ! Simple coïncidence ! 

Une poche pour chaque chose et 
chaque chose dans sa poche ? Hélas ! 
non, ce serait plutôt trop de choses 
dans beaucoup de poches, 


L'argent 


Distinguons d’abord les billets de 
la monnaie. 


chez beaucoup 
d'hommes on 
note une nette désaffection pour le 
portefeuille. Le geste de sortir eelui- 
ci, d'en extirper les billets soigneu- 
sement pliés semble aujourd'hui 
suranné et mesquin, L'argent est en 
vrac; en principe dans la pe 
revolver droite (erreur ! nous dirons 
plus loin pourquoi). Les espèces se 
nichent aussi parfois dans la peche 
gauche du pantalon, elles sont alors 
retenues par un pince-billet et ran- 


LES BILLETS 


(1) Veston : intérieure gauche, 
intérieure droite, extérieure gauche, 
extérieure droite, poche poitrine ; 
pantalon : gauche, droite, revolver 
gauche, revolver droite. 


. EE 


: argent (monnaie , bil-. 


Mon 


ées par ordre décrois: 
illets” à l'extérieur). Sant (petits 


LA MONNAIE : c’est une plaie. 
PPS plaie 
tout depuis l'avène. 
ment du nouveau franc, On à fabri.- 
qué à cette époque beaucoup de 
pt pour les 
. PR + en ont 
offert ; les e-monnaie 
flaient» les poches, paraît-il : "L 
hommes se sont donc empressés de 
les offrir en retour aux générey 
donatrices. a 


La monnaie est, elle aussi, e 
(poche gauche du pantalon, Se 
extérieure gauche du veston Docbe 
droite du pantalon, « parce que la 
gauche est déjà trouée »;, etc.), Où 
qu'elle soit; elle gêne. Ils la mé ri 
sent, la détestent, la rangent en Lie 
le soir au coucher pour la rende 
en vrac dans leurs poches au lever: 
ils la font souvent voisiner avec 
leurs ‘clés, ou leur briquet (pour 

tintinnabule bien et Je 
nerve mieux). Bref, la monnaie est 
le seul point faible de leur organisa. 
tion. 


hommes : 
beaucoup 


Les_papiers 


Là encore, äl faut distinguer @& 
surtout subdiviser, Pour les homm 
il y a papiers, papiers et papiers, 

LES PAPIERS D'IDENTITÉ : c'est.à. 

di 
identité ‘et celle de leur rot 
eux, ils se contentent d’une carte na. 
tionale (périmée), d’un pass 
(encombrant) ou d’une carte dim. 
matriculation à la Sécurité Sociale 
(qui serait mieux chez eux), Pour 
leur voiture, en revanche, ils ont 
toutes les prudences, toutes les fai. 
blesses ; il y a évidemment la carte 
grise et le permis mais aussi toutes 
les vignettes passées et présertes, des 
attestations d'assurance, des notes de 
garage, etc. Ces papiers-là sont géné. 
ralement blottis dans l'agenda ou 
rangés dans le portefeuille désaf- 
fecté. La poche la plus adéquate 
semble être Ja péche intérieure 
droite du veston, 


PERSONNELS : carnet 
d'adres- 
ses, Cartes de visite, bulletin d’adhé. 
sion à un parti politique, carte de 
famille nombreuse, carte d’ancien 
combattant, photos jaunies (qu'ils ne 
regardent jamais), coupe-file théo- 
rique, permis de pêche, ete, Cette 
race de papiers se répartit harmo- 
nieusement (!) entre un porte-cartes 
(laid, écorné, en matiére plastique, 
mème chez les raffinés), les rabats de 
cuir de l’agenda.. et le portefeuille, 

Le porte-cartes élit volontiers domi- 
cile ds la poche intérieure gauche 
du veston — ou à droite (dans les 
deux cas, il «gonfle»), ou encore 
dans la poche revolver (droite). En 
cette occurrence, il prend rapidement 
un petit air cambré d'arc de plein 
cintre, 


LES PAPIERS 


LES PAPIERS PENSE-BÊTE : ce sont Jes 

plus nom- 
breux, les plus envahissants; ces 
l’ivraie. Ils prolifèrent comme les la- 
pins d'Australie, on en trouve partoul, 
dans toutes les poches. Chez les plus 
ordonnés, ils se contentent de gonfler 





équate 
érieure 


carnet 
’adres- 
l'adhé- 


rte de 
ancien la poche poitrine ou la poche exté- 
'ils ne rieure gauche du pantalon ; chez les 
théo- autres. 
Cette 
harmo- \ Sur des morceaux de papier 
cartes tout format, sur des fragments de pa- 
istique, quets de cigarettes on découvre : 
bats de numéros de téléphone sans nom, des 
ille, \ adresses sans numéros de téléphone, 
, domi- des noms sans adresse, des factures 
gauche ; sans en-tête, des invitations périmées . 
ans les ; on trouve aussi (nous n'exagérons 
encore pas) : des tickets de métro troués, des 
te), En tickets d'autobus oblitérés, des tickets 
dement de cinéma contrôlés, des tickets 


> plein 





sont les manque d'intelligence mais plutôt de 
s nom | réflexe. Si on lui dit « Veuillez 
; cest | noter », il note. sur ce qui lui tombe 
les la- >| sous la main ; sortir son agenda ne 
>artout, Tv lui vient que rarement à lesprit…. 
es plus © Alors, forcément ! (A noter que les 
gonfler Papiers, eux aussi, « gonflent ».) 


de parking utilisés, etc. Le citadin ne 
peut pas vivre sans pense-bête, I1 ne 
faut pas en conçlure hâtivement qu'il 


TIM : La panoplie du parfait marsupial. 


Choses et autres 


LES CIGARETTES : il y a les fumeurs 
de paquets qui fer- 

ment, et les fumeurs de paquets qui ne 
ferment pas, Il y aussi les proprié- 


taires d’étui à cigarettes, 


Les paquets qui ferment et ceux qui 
ne ferment pas affectionnent les po- 
ches spéciales ; intérieure de la poche 
extérieure veston à droite, intérieure 


de la doublure veston à gauche, ou 


encore pantalon à droite. Dans ce cas, 


les cigarettes aiment à voisiner avec 
le mouchoir et à y semer largement 


les brins de tabac. Ce qui a pour heu- 
reuse conséquence d'’adjoindre à la 


nécessité de se moucher, le plaisir de 
priser. Etuis 
che veston. (Les étuis «+ gonflent » 
moins que les paquets.) 


LE BRIQUET (OU LES ALLUMETTTES) : 


les hommes aiment les briquets 
d'hommes ; ils (les briquets) sont 
lourds ; aussi en reviennent-ils (les 
hommes) assez souvent aux allumettes, 
Les astucieux, les prévoyants ont sur 
eux deux à trois pochettes ou boîtes : 
>oches extérieures veston (à gauche et 
à droite) et poche poitrine. S’ils sont 
fidèles au briquet, ils le glissent dans 
la poche de ceinture « étudiée pour », 
en pestant : « Quelle idée d'avoir mis 
une poche à cet endroit ! » 


Les ciés : clés de maisor et clés 

de voiture ne sont ja- 
mais dans la même poche, et chez 
tous les hommes interrogés, dans des 
poches différentes. Une seule cons- 
tante : en hiver, les clés ‘'e voiture 
restent dans l’imperméable ou dans 
le pardessus ; ce qui permet de les 
égarer souvent et de les perdre quel- 
quefois. 


LE PEIGNE : unanimité : poche revol- 
ver droite. Conséquence: 
inconfort dans la position assise. 
Constatation : un peigne courbe — ou 
cassé — est inutilisable ou inesthé- 
tique. Conclusion : aucune importance 
puisque les hommes ne se repeignent 
jamais dans la journée. 


Le MoucnoirR : élément volontiers 
transhumant. Il 

n’est pas rare cependant de trouver 
un second mouchoir propre plié au 


: poche intérieure gau- 












































fond de la poche poitrine. Crainte 
d’un rhume de cerveau foudroyant ? 
Non, méfiance envers les «emprun- 
teuses ». (Les hommes ont horreur de 
rempocher un mouchoir taché de 
rouge à lèvres même s’il vient de 
servir à leur femme. Etrange mais 


vérifié.) 


LE (OU LES) STYLO : en principe, ils 
sont accrochés 
sagement à la doublure de la poche 


intérieure gauche du veston, mais on 


les retrouve de temps en temps poin- 
tant le nez hors de la poche poitrine. 


Hideux ! 


LES LUNETTES : avec étui : n’importe 
où, Sans étui : poche 


poitrine, 


Soir et week-end 


Avant de conclure, il faut encore 
aborder deux aspects annexes du pro- 
blème poches masculines. 


1° LE PROBLÈME VIDAGE DU SOIR : 


Il est ardu. Les femmes s’obstinent 
— à tort — à offrir à leurs maris des 
vide-poches. Il faut savoir, une fois 
pour toutes, que ces vide-poches leur 
servent à tout sauf à vider leurs poches 
(ils font office de cendrier, de récep- 
tacle pour les baleines d- col, etc.). 
Non, Comme le lierre aime le tronc ou 
le chien le réverbère, l’homme aime le 
dessus de la cheminée, C’est là qu’il se 
sent à l’aise, le soir, pour dégonfler 
les baudruches fatiguées que sont ses 
poches. Le dessus de la cheminée et 
lui seul. Si vous me possédez pas de 
cheminée, faites-en construire une, 
vous verrez votre mari s'épanouir. 


2° LE PROBLÈME TENUE DE WEEK- 


END : 


Il- est tragique. Les polos n’ont pas 
de poches, les pull-overs non plus ; et 
les blousons, quelques-unes, bien sûr, 
mais pas assez. 

Alors, le samedi vers midi, on peut 
voir les malheureux campagnards en 
Duissance transformés en étranges 

ibendums. Rien en haut, tout a glissé 
vers le bas. Les pantalons sont lourds, 
mais lourds ! Et les hommes malheu- 
reux, très malheureux. 

Voilà, Le panorama est compiet. 








Pour vous Monsieur 
des Chaussures 
Ni conventionnelles ni excentriques 
Jeunes mais classiques 


æ do mocassies confortables, qu’on 
peut porter à la ville. 


@ des « vernis » qui donnent eñvie 
de s'habiller 


Gnvir 


A deux pas des Champs-Elysées 


67, rue Pierre-Charron 
et toujours. 22, RUE ROYALE 


Couture 
74, RUE DE SÈVRES 


PARIS 7e 
Tél. : SUF, 35-97 


Le « SKOFIR » 


est un remarquable 


stabilisateur de poids 


Très apprécié aux U.S.A. et en Suisse 
le SKOFIR est un produit à base de 
lait, ensemencé par des ferments lac- 
tiques sélectionnés, d’une consistance 
crémeuse et d’une agréable saveur 
rafraîchissante. Ajouté à l’alimenta- 
“on normale, il en améliore la valeur 
énergétique, tout en permettant une 
meilleure assimilation des aliments. 
Sa richesse calorique, spécialement 
étudiée (450 calories au litre), en fait 
un agent puissant dans les cures d’a- 
maigrissement. Il constitue une source 


de vitamines naturelles et s'avère, en 


s’attaquant aux toxines intestinales, un 


des moyens les plus efficaces pour ra- 


lentir le vieillissement. Le SKOFIR 


conditionné dans des pots originaux 
en carton, est vendu exclusivement en 


crémerie. 


Communiqué. 


INNOVATION SENSATIONNELLE 


LE SLIP PORTE-JARRETELLES 
A. B. I. | 


avec tension des jar- 
retelles répartie sur 


toute la hauteur du 
slip ; en Filmousse 
Rilsan. 

Très agréable à por- 
ter, il ne glisse pas 
et tend parfaitement 
les bas. 


Bonneteries 
lingeries, grands 
magasins. . 14NF75 


TOUT POUR LA FUTURE MAMAN 
TOUT POUR LE NOUVEAU-NÉ 


Æ 
A PARIS 
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M: CHATELET - HOTEL DE VILLE 


67, RUE DE SÈVRES re. ur. 59.25 
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RECETTES POUR (MIEUX VIVRE" — 
is. DE LA FEMME À LA PAGE 






Votre 
voiture 
- æst restée immobile toute la muit et 

le lendemain matin, elle a une 

de tabac froid et de renfermé. Avant 

de monter, donnez un coup de bombe 

AIR-WICK à l'intérieur et rangez la 
bombe dans la boîte à gant ou sous 











et les rs d'essence envahissent 
l'intérieur de l’auto, Vous n’attendez 


pas de rtir pour chasser l'odeur 
msi. uyez sur votre bombe 
AIR-WICK, Tous les passagers s'en 
trouveront bien, 








Votre chien 






en plastique 


vous 
des sièges accompagne. 





pendant le weëk-end et sa présence 
dans la voiture laisse une odeur fa- 
milière que votre mari jugera peut- 
être indésirable le lundi matin, 
voyante, pensez à donner, avant de 
quitter la voiture, un coup de bombe 
AIR-WICK vers le coin où votre fidèle 
ami s'est tenu. 

DE 


et les garnitures en 

‘gent une forte odeur que tout le 
monde n’apprécie pas, surtout quand 
il fait ds. En femme prévenante, 
donnez un coup de bombe AIR-WICK 
en direction des sièges. Vous aurez 
débarrassé votre voiture de cette 
odeur gênante. 












Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles grâce à son élégante sobriété; I 
occupe le minimum de place et possède notre sommier JORYMATIC, le plus perfectionné 
(90X190 - 120X190 - 140X190). Contient toute la literie, sièges entièrement surbaïssés, coussins 
indépendants, en mousse. Modèle exclusif chez JORY, 18, rue Faidherbe, PARIS. Métro FAIDHERBE 


PERSIL EST LA SEULE POUDRE 
A LAVER QUI VOUS OFFRE CE 
MELANGE EQUILIBRE; 


DHEA 





QUELS AVANTAGES POUR VOTRE MACHINE A LAVERI. La mousse de Persil 
est “juste comme 1l faut”, jamais de débordement e Le rinçage se fait en un temps 
record e Persil soigne les pièces fragiles de votre machine. ET QUEL RÉSULTAT 
POUR VOTRE LINGE! Complétement différent de toutes les autres poudres à laver. 


PERSIL LAVE PLUS BLANC | 
m ET PLUS DOUX! 


PERSIL EST RECOMMANDÉ PAR : ACEM - ATLANTIC - AVIATIC + BRANDT - CALOREX - DIENER - DURING - FLANDRIA 
FRUATT - GRG - HOOVER - MANUFBANCE - + NOGALAY - PHILIPS - ROVER - SCHOLTES - VIVA - WASHING - ETC... 
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LE ————_——__———— 
uelques conseils vont suivre, ou plu- 
f suggestions — bien qi à 


















« 


tôt quel 
soit évident que noùûs 
droit à la parole... 


À _ PROSCRIRE (si possible). 2 


.@ Le peigne dans la poche sovolver. 
Vous D me en 1 jamais. On 


. N'AVORS pas 


w 


vous l’ernprunte quelquefois. Solution : 


offrez-nous un peigne, 

@ L'argent en vrac dans cette même 
poche revolver. Tentation inévitable 
pour les pickpockets (plus nombreux 
que vous ne l’imagirrez}; » fée. 

@ La cohabitation ‘dans une même 
oche de plusieurs objets Re 
clés + monnaie, et «+ 

pince-billets +. briquet). L'objet le plus 
fragile et le plus précieux se raye 
inévitablement, sans reparler du bruit, 

© Lés lunettes sans étui dans 2 

poche poitrine, « Ça gonfle »:; et puis 
ça tombe ,si vous vous baisses pour 
ramasser une. épingle. (voir. Koth- 
schild), et puis, Ça se casse. 


À Essayer (si vous voulez) : 





© Regrouper Îles pense-bête dans 
la même poche, Vider -sûigneusement 
cette pe le soir {sur lt cheminée, 
bien sûr) et trier immédiatement. Quoi 
qu’il vous en coûte, jetez, jetez le plus 
possible, et rangez les pense-bête im- 
pôrtants das un tiroir spécial, Visi- 
tez ce tiroir une fois par semaine. (Un 
de nos cobayes qui a adopté ce sys- 
tème ne vide son tiroir qu’une fois 
par mois ; c’est ainsi que son télé- 
phone est souvent coupe et ses four- 
nisseurs, souvent fâchés.) 


@ Conserver toujours la même 
poche pour les cigarettes, Les grains 
de tabac seront ainsi localisés. 


© Se débatyasser de la petite mon- 
naie le soir, ffrir à sa femme pour 
les prémières courses du matin (pain, 
lait), Vous n’en serez pas plus pauvre, 
vous n’en serez que plus léger. 


À ADOPTER (si vous nous en croyez): 


© Lors de l’achat d’un costume neuf: 
choisir un veston muni de plusieurs 
poches spéciales. Vous décongestion- 
nerez ainsi les principales. 


@ Pour votre tenue de week-end : 
même s’il fait chaud, munissez-vous 
d’un vieux blazer ou d’un veston fa- 
tigué, 11 n’est pas indispensable de le 
porter mais il est commode de le rem- 
plir. Si cette solution ne vous convient 
pas, il en existe une autre : acheter 
un sac de toilette (coulissant ou à fer- 
meture à glissière), y fourrer les ob- 
jets qui trouvent en général leur place 
dans le veston et placer ce nécessaire 
dans la boîte à gants de la voiture. 


Cela dit, chers kangourous, nous 
vous laissons à vos chères habitudes. 
Ne nous tenez pas rigueur de. cette 
analyse indiscrète, La riposte vous est 
facile. Demandez-nous simplement de 
vider notre sac à main (13, 


(1) Voir Madame Express n° 434 
du 8 octobre 1959 : « Quand les 
femmes vident leur sac.» 


bientôt … 


AP TLU 


167, BD MONTPARNASSE 


vient d'ouvrir une 


BOUTIQUE 
dans les grands Magasins du 





PENTECOTE 


Madame, Monsieur F7 
Votre pantalon sur Eïi 
mesures en 3 jours 
belles draperies très mode 
(pli permänent) 
Depuis 79 NF 


Elastiss, shantung, sale, 
velours, etc. 










CR RL AUTIIT: 


METRO. BOt PTS: 


Gagne-pain d'été 





-@ Pour les apprentis et 

ER  " _ 

, les étudiants, un effort 

de codification du tra- 

* vail temporaire. Pa 
CHAQUE êté, 850.000 bon. 
C De À Hagteliq ane. passent 


Jeurs vai es à... travailler, En effet, 
76..% Sn pulation étudiante ou 
apprentie. -cherchent par tous les 


moyens à gagner de l'argent. 
- Pour un électrophone 


Par nécessité ? Rarenient, 10 % ont 
effectivement besoin de cet € appoint » 
pour subsister, autres — 40 % 
sont étudiants, 55 % des Scolaires et 
des garçons en atfente de départ pour 
le service militaire — n’ont qu’un ob- 
jectif : l'argent de poche g ur per- 
mettra; soit d'améliorer leurs demi- 
vacances, soit d'acheter le deux:roues 
ou l’électrophone de leurs rêves. Les 
trois quarts sont des gergons, les fil- 
les subissant un contrôle familial plus 
serré. 

Quelle que soît la différence de mi- 
lieu, la recherche systématique du 
« job » d'été semble être devénue une 
caractéristique de la prochäine vague 
(le «job » n'étant d'ailleurs pas tou- 
jours facile à trouver, et les relations 
jouant largement). 

L'extension du mouvement atteint 
aujourd’hui de telles proportions que 
des cris d’alarme ont retenti : 


© Chez les moralistes : si le travail 
de ces jeunes n’est ni contrôlé ni ca- 
nalisé, c’est la justification du sys- 
tème D. C’est admettre que la société 
est une jungle et qu'il faut y faire son 
« trou » par n’importe quel moyen, 
Au contraire, si la pratique du mé- 
tier saisonnier est reconnue comr 
une chose normale, si elle dispose de 
sa propre législation, elle ne s’exer- 
cera plus sous le signe du vagabon- 
dage et de la combine. 


@ Chez les syndicalistes : certains 
d’entre eux voient dans l’état de 
choses actuel une incitation au travail 
noir, une concurrence déloyale vis- 
à-vis des travailleurs ordinaires, Ils re- 
doutent une main-d'œuvre concur- 
rente, non protégée et prête à faire 
n'importe quoi à n'importe quel prix, 
ce qui risquerait de faire baisser les 
salaires courants. 


© Chez les éducateurs : ce travail 
d'appoint, disent-ils, pourrait être 
our les jeunes une sorte de forma- 
ion à leurs futures responsabilités. 
Mais, actuellement, la plupart d’entre 
eux acceptent le prenver emploi venu 
sans aucune qualification profession- 
nelle, et pour cause, personne ne s'0c- 
cupant de leur donnér même un début 
de qualification. 





LIST - 


C/24 





chemisette manches courtes 
et manches longues 
maille aérée LILION SNIA 
10 coloris 


| 26,90 
« 29,50 


en vente aux 100.000 CHEMISES 
et chez tous les bons chemisiers 
nt 
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, su ter À ua? 
à À ie 2 


Pourtant si, on s’en occupe. H y «a 
trois ans naissaît un organisme : le 
S.P.A.S.T, (1). Abondamment pourvu 
de bonnes intentions, le S.P.A.S.T, 
voulait à l’origine donner une forma: 
tion pratique aux jeunes de-dix-huit à 
vingt-cinq ans; H ne s'agissait pas de 
leur apprendre un métier, mais de les 
rendre capables, en quelques semai- 
nés, de tenir un poste déterminé, Par- 
tiellement, le S.P.AS.T, réussit : en 
deux jours, par exemple, il transforma 
pure élèves ingénieurs en 

épanneurs électro-ménagers. En vingt 
heures de cours, la section hôtelle- 
rie-tourisme forma des hôtesses et des 
guides. En tout, 11.950 jeunes appri- 
rent les rudiments des diverses bran- 
ches où la France manque de bras 


où de cerveaux. 


Toutes portes fermées 





Mais, pendant trois ans, le S.P.A.S.T, 
allendit vainement la subvention qui 
lui avait été promise. Le haut com- 
missariat à la Jeunesse déclarait se 
trouver devant un problème dépassant 
sa compétence : il s’agit bien de jeu- 
nes, mais aussi de travail. Le minis- 
tère du Travail, faute de législation, 
ne savait dans quelle catégorie ranger 
ces travailleurs inattendus. De la part 
des pouvoirs publics, aucune décision 
ne fut prise et le S.P.A.S.T., se retrou- 
vant seul, toutes portes fermées, dé- 
cida de se consacrer à des recher- 
ches purement théoriques sur le pro- 
blème, 

Ce pas en arrière n’était pas 
du goût des jeunes adhérents du 
SPAS.T, Le. 15 avril. dernier, lors 


de l'assemblée générale du lycée Jac- . 


ques-Decour, le S:P.A-S.T, -éclata: La 
Majorité des- jeunes donnèrent leur 


(1) Service de Préparation aux 
Activités Saisonnières et Tempo- 


raires. 
p ETC: 


FE ÉPES : 
301$ LAQUÉ SATINÉ 
SEMONTABLE TEE, 
AN TTTIN 
LS 


LU PIUS Ropt Ur 
DU MONDE 


me 


RACINE 


LIN AT MÉDITERRANÉE 
GRIS LAS T0 
JAUNE Lx): 

CORAIL 
Mel: 


ul AU EUTUTE DANOISE 
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.<…. Monsieur Express 


TRE 


DEUX MAITRES D'HOTEL PROVISOIRES. 
Les parents ne sont pas les plus faciles à convaincre. 


démission et reconstituèrent immédia- 
tement une autre association : le 
C.O.P.AS.T, (Ligue Coopérative pour 
le Droit au Travail, 64, rue de Ri- 
chelieu, Paris) pour parer au plus 
pressé : donner le maximum de chan- 
ces à ceux qui veulent travailler cet 
été. 


Indépendance active 





Pour le C.O.P.A.S.T., installé dans 
un minuscule bureau aux murs tapis- 
sés des cartes postales envoyées par 
les jeunes depuis leur lieu de travail, 
il n’est plus question de discuter: si 
les jeunes ont ou non le droit de tra- 
vailler. 11 s’agit de les préparer à lé 
faire. dans les meilleures conditions 
possible. 

Il existe en effet des besoins réels 
à satisfaire, La France notamment en- 
registre en août une chute de pro- 
duction de 34 % par rapport à la 
moyenne de l’année. Pour l'Allemagne, 
cette chute n’est que de 7 % ; pour 
la Grande-Bretagne : 17 %, Certaines 
entreprises, qui ferment en août, res- 
teraient ouvertes (sans aucun préju- 
dice pour leurs employés normaux) 
si elles trouvaient à ce moment-là une 
main-d'œuvre d'appoint. L'industrie 
télémécanique, par exemple, a réalisé 
l'expérience : pendant les congés 
payés d'août, 560 millions d'anciens 
francs de chiffre d’affaires ont été 
« récupérés » grâce à l'embauche de 
800 étudiants. dr. 

Les jeunes en quête de travail pen- 
dant leurs vacances peuvent donc 
concourir à l’expansion économique 
et satisfaire leur besoin d’indépen- 
dance active. 

Le problème n’est évidemment ‘pas 
simple, mais le C.O:P.A.S.T. groupe 
de jeunes dont la a n’a Das 
vingt ans, a entrepris de le résoudre. 
Déjà, un réseau de délégués (et de 
distributeurs de tracts) est en place 
dans les lycées et autres écoles, des 
contacts sont pris avec les proviseurs 
et directeurs. 


Salaires normaux 





Informés des possibilités qui s’of- 
frent à eux, les futurs « travailleurs » 
sauront désormais où s'adresser, Mais 
que leur propôse+-on ? 

— d’abord une formation -(et pas 
seulement l’adresse d’une officine de 
placement). Le C.O.P.A.S.T. passe des 
accords avec des organismes où les 
jeunes font les stages pratiques néces- 
saires, Le choix d’une branche déter- 
minée devient done possible. Pour cet 
été, le C.O.P.A.S.T, a déjà reçu un 
grand nombre d'offres d'emplois pour 
l'hôtellerie, les emplois de bureau, 
l'agriculture, les emplois de magasin. 
C’est l’hôtellerie qui est d’ailleurs la 
plus demandée (on, espère avoir la 
chance d’allér sur la Côle d'Azur). 
Mais il y a aussi des amateurs pour 





conduire les tracteurs, travailler dans 
la blanchisserie-ou devenir chauffeur 
dans une entreprise parisienne, Le 
C.O-PA.S.T, s’occupe en effet : égale- 
ment de ceux qui cherchent un tra- 
vail temporaire en cours d'année, mais 
son effort immédiat porte $ur la pé- 
riode d'été ; 

— ensuite, certaines garanties: en 
principe, ils sont payés au tarif nor- 
mal dans la profession choisie, parfois 


A 


Beau 


té,un mystère, 





. Mais, il s'explique, en grande partie, 





(Pietri1.) 






lus. A titre d’exemple, un conduc- 
eur de tracteur gagne de 300 à 
400 NF par. mois ; un commis. de res- 
taurant 290 NF. Hors ‘Paris, On est 
nourri et logé. Enfin, tous ces:jeunes 
sont obligatoirement déclarés à la Sé- 
curité sociale. 

Evidemment, les moins de. dix-huit 
ans doivent obtenir l’autorisation de 
leurs parents.’ Ce n’est pas toujours 


la démarche la plus facile. 





par la réussite de votre maquillage ! Miss Arden vous conseille 
donc, si votre peau est déjà “nettoyée, tonifiée et nourrie” : la base 
de poudre Veiled Ardanse, fluide et transparente, et la poudre 
Voile Invisible ; pour vos lèvres, le rouge Elizabeth Arden, le meil- 
leur au monde ! et pour “ombrer” vos paupières, Liquid Eye Shado.. 


Ces produits, 

consacrés par 

leur utilisation mondiale 
dans les 116 Salons de 
Miss Arden, portent la 
* GARANTIE-SALON * 








race 21 BKTE 































A voir, à écouter, à. savoir 








UNE AUSSI LONGUE ABSENCE : l’histoire 


d'un clochard amnésique qui 


valu à Henri Colpi et Marguerite 
Duras le Prix Louis Dellue, et la 
sélection pour Cannes. (Voir la cri- 
tique de Morvan-Lebesque, p. 43). 
Raimu, 


(Biarritz, ELY. 42-33 ; 


"ELY 38-91.) 


Exopus : la chronique de la naissance 
de l'Etat d’Israël par Otto Premin- 
er. Sans génie mais solide. (Voir 
a critique de Morvan Lébesque, 
page 44.) (Ambassade, ELY. 19-08.) 


Les mauvais cours : le roman de Ro- 
er Vailland porté à l'écran par 
rançois Leterrier pour son pre- 

mier film, Une adaptation pleine de 
qualité maïs trop respectueuse. 
(Marignan, EEY. 92-82 ; Français, 


PRO. 33-88.) 


@ télévision 


Jeuvt 18 mar À 21 x. 40 : « Terre des 
Arts », de Max-Pol Fouchet, Jean- 
Luc Dejean et Michel Chapuis : 
L'école réaliste française du XIV* 
siècle À nos jours. 

Venvren: 19 mar À 22 m. 40 : « Por- 
trait-souvenir ». Roger Stéphane et 
Roland Darbois évoqueront le car- 
dinal de Retz. 

Samenr 20 mar À 20 m. 30 : « La route 
en chantant », émission de variétés 
réalisée par François Chatel avec 


Juliette Gréco, Guy Béart, Jean- 
Claude Darnal. 

DimMaANcHE 21 mar À 20 Km. 45 : « Passe- 
port pour Pimlico », un des clas- 
siques anglais. 


Dimancxe 21 mai À 22 H. 15 : « La mu- 
sique et la vie », de Daniel Lesur 
et Roger Benamou : Je mai mu- 
sical de Bordeaux, avec des frag- 
ments de « Colombe », comédie ly- 
rique de Jean-Michel Damase. 

Lun: 22 mar À 16 m. 45 : « Oliver 
Twist », film de David Lean, 

Lunn: 22 Mar À 22 m. 10 : « Les se- 
crets des chefs-d’œuvre ». Made- 
leine Hours présentera l’œuvre 
d’Eustache Le Sueur, peintre reli- 
gieux et décorateur du XVIIe siècle. 

Mano: 23 mar À 20 Km. 30 : « Un mira- 
cle ou deux », pièce de Jacques 
Deval. 

Mencren: 24 mar À 22 Km. 45 : « Lec- 
tures pour tous ». 


@ music-hall 


Jour pe rêTe : Jacques Tati en chair, 
en os et en pellicule dans un excel- 
lent spectacle de music-hall ans- 
piré de son film. (Olympia.) 

Wesr sine sronx : de retour À Paris 
pour plusieurs semaines, la comé- 
die musicale révolutionnaire de 
Jerome Robbins sut les blousons 
noirs américains. Prix des places 
de 5 NF à 25 NF. (Alhamora, à 
partir du 14 mai.) 


GALERIE DU 
9, avenue de l'Opéra - PARIS (ler) - OPE. 52-07 


PEINTURES RECENTES DE 
GASTAUD 
JAN MEYER 
PAUL REVEL 
J.-P. VIELFAURE 


SCULPTURES DE 


GUZMAN 





Galerie CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Exposition CENT TABLEAUX 
de Jacques VILLON 


AU PREMIER ETAGE : Jules CAVAILLES 


Galerie Louise LEIRIS 


MANOLO 


Sculptures - Gouaches - Dessins 


17 mat - 17 juin 









ANFORA :- 51, ru Saint-Louis-en-l'Île 
Art abstrait. Adams, Alleyn, Borderie, 
Buchok, Davring, Delaporte, Laloy, 
Maille, Varga. Sculpt. de Michel Sima. 





@ cinéma 


Le creL ET LA BOUE : sept mois chez les 
primitifs de Nouvelle-Guinée qui 
n'avaient jamais vu de Blancs. 
(Marbeuf, BAL. 47-19 ; Studio Pu- 
blicis, BAL. 76-23.) 

Le HÉROS SACRILÈGE : ésotérique chef- 
d'œuvre du grand réalisateur japo- 
nais Kenji Mizoguchi. (Studio 
Etoile, ETO. 19-93.) 

LA PYRAMIDE HUMAINE: Jean Rouch 
met face à face des élèves blancs 
et noirs du lycée d’Abidjam et leur 
apprend à se connaître. Au même 
programme : « DESCRIPTION: D'UN 
comBarT » de Chris Marker. (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-60.) 


Rocco ET SES FRÈRES 1: le dernier 
Visconti : une famille du Sud émi- 
grée à Milan. Un grand film char- 
riant le meilleur et le pire. (Plaza, 
OPE, 74-55.) 

SuEuRS FROÔIDES (Vertigo) : en Cali- 
fornie, James Stewart enquête sur 
l'étrange Kim Novak, ans un 
Hitchcock presque sérieux. (Cham- 
pollion, ODE. 51-60.) 

Le P1680N : l'hilarante tentative d’un 
gang romain pour rééditer du « Ri- 
fifi chez les hommes ». Au même 
programme : « Horn-ur A Lon- 
DRES ». (Floride, PRO. 63-40.) 

La Nuir : le dernier Antonioni 
(L'AVVENTURA), avec Jeanne Moreau, 
M. Mastroianni et Monica Vitti, Un 
couple de l’après-midi à l'aube. Une 
grande œuvre. (Bonaparte, DAN. 
12-12 ; Calypso, GAL. 10-68.) 

EL Cocneciro : le vieillard et la pe- 
tite voiture. Un chef-d'œuvre de 
méchanceté souriante, (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72.) 

Loa : Anouk Aimée chanteuse de beu- 
£glant à Nantes. Malgré des gauche- 
ries, un premier film attachant de 
Jacques Demy. (Palais des Arts, 
ARC. 62-98 ; Louxor, TRU. 38-58 ; 


| MODERNE | 


Maxé-Karz : souvenirs d'Ukraine, rab- 
bins, poésie de tous les jours. Une 
émouvante alchimie du sentiment 
qui classe Mané-Katz parmi Îles 
maîtres de la peinture néo-hébraï- 
que. (Durand-Ruel, 37, av. de 
Friedland.) 

Au Musée D'ART MODERNE : trois sa- 
lons simultanés, dont le Salon de 
Mai, bilan des principales tendan- 
ces actuelles de l'Ecole de Pafis: 
(11, av. du Président-Wilson.) 

Eucèxe Leroy : le mystère des peintu- 
res de Giacometti et la fougue de 
celles de Soutine. (Claude Bernard, 
5, rue des Beaux-Arts.) 

DELAHAYE : jeune sculpteur en pleine 
évolution. Ses formes de bronze 
jetées à travers l’espace perdent de 
leur aimable gratuité pour attein- 
dre À la « réinvention » d’un monde 
animal fantastique mais néanmoins 
réel. (Stadler, 61, rue de Seine.) 
(Pour ces expositions, voir page 46 


Galerie Dina VIERNY, 36, rue Jacob 


Exposition FAHR - EL-NISSA - ZEID 


PEINTURES 
1954-1961 


Vernissage le vendredi 19 mai à 18 heures 





Galerie HAUTEFEUILLE 
3, rue Hautefeuille 


FOLMER 


Du 16 mai au 17 juin 


———_—_—_——— 


GALERIE HOCHE - SAINT-HONORE 
264, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS - 8° 


Du 10 au 30 mai 


GIANNI FRASSATI 


rétrospective et œuvres récentes 





GALERIE D'ART DU FAUBOURG 


47, Faubourg-Saint-Honoré 


STEMPFEL 


Du 18 mai au 9 juin 





Galerie Tony SPINAZZOLA 
34, Cours Mirabeau 
AIX-EN-PROVENCE 


À. GIROD 


Céramiques - 6-31 mai 











GALERIE MOTTE, 22, rue Bonaparte - MED. 13-77 


RAOUL DUFFY 


DESSINS 
Du 16 mal au 15 juin 






BeLLisSiMaA : un 


L'nouue 


Paci T. 12-1 y 
Le TT E 2-18 ; Montparnasse 


Le céNIE pu MAL : le crime gratuit de 


deux jeunes gens défendus par Or- 


1) elles. (Mac-Mahon, ETO, 
Les CRIMINELS t un licier de Jo- 
seph Losey qui fait éclater le 


genre : un grand film haletant, 
une mise en scène exceptionnelle, 
(Midi-Minuit, PRO. 63-68.) 


La DoUucEUR D& vivre : une chronique 


violente et pure de la débauche ro- 
maine, Un monument signé Fellini, 
(Studio 28, MON. 36-07.) 


ANCIEN 


M., ze Maur 


Le FAT ER Anne 
cia ue A 
ar À à (Monte-Carlo, BAL, 


SEPT ANS DE RÉFLEXION. : 1955, 


Monroe dans un brillant va 
ville américain de Billy Wilder. 
(Quartier Latin, DAN. 84-65.) / 


M. Suirm au Sénar : 1939, Q 


Frank Capra se moquait gen 
des mœurs poli américaines, 
(Studio Acacias, GAL. 97-83.) 


La RUÉE VERS L'OR +: 1925. Charlot à 


l’état pur, et t, (Stu- 
dio Raspail 31, Da, 308) © 

isconti 1952 inédit 
en France : une mère et le mirage 


du cinéma, (Agriculteurs, TRI. 


96-48.) 
La FONTAINE D'ARÉTHUSE un Berg- 
man 1949 inédit en De +: un 


couple ét la «difficulté d’être ». 
(Pagode, INV. 12-15.) 

mais : 1952 L'hom- 
mage de John Ford à son Irlande 
natale. Avec John Wayne et Mau- 
dr O'Hara. (Studio Cujas, ODE, 


) 
Uxe nuit À L'Opéra : 1934, L'impéris- 


sable burlesque des Marx Brothers. 
(Celtic, ODE, 47-62.) 


” @- expositions 


chronique de Jean-Fraaçois 
Chabrun:) 

Vizcon : de 1900 À nos jours, cent 
toiles parfaitement présentées du 
doyen des « grands patrons » de la 
peinture contemporaine, (Charpen- 
tier, 76, fbg Saint-Honoré.) 

CavaiLLès : peinture exemplaire de la 
réalité heureuse, Exposition orga- 
nisée à l’occasion de la parution 
du livre de Jean Cassou sur Ca- 
vaillès, dans la collection « Elo- 
ges ». (Galerie Charpentier, 
1°" étage.) 

Mumo : l’enchantement des formes et 
des couleurs. Première grande ex- 
position à Paris depuis des années. 
(Maeght, 13, rue de Téhéran.) 

Jean LuRÇATr tapisseries récentes. 
Dans la veine à juste titre bien 
connue du « Maître de Saint-Céré ». 
(La Demeure, 30, rue Camba- 

- cérès.) 

Puaicippe BONNET : gouaches d’un jeune 
peintre pour qui l’art n’est pas un 
moyen de fuir la réalité, ni la réa- 
lité un moyen d'éviter l’art. 





LUCIEN DURAND 


19, rue Mazarine 
PARIS (6) - DAN. 25-35 


CARL FREDRIK 






Galerie Marcel GUIOT 


MARZELLE 


1, RUE LA BOEËTIE (8) - ANJ, 58-20 





GALERIE JEANNE BUCHER 
, rue de Seine 


STAHLY 


GALERIE EUROPE 


22, rue de Seine (6) - ODE. 66-75 


WEICHBERGER 


Du 12 maitu 5 juin 














LA BELLE GABRIELLE 
3, rue Norvins - PARIS 


LEMARCHAND 


Du 16 au 31 mai 











LA COUR D'INGRES 
17 bis, quai Voltaire 


LAM 


Du 9 mai au 6 juin 





@ théâtre 





MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE : un mé. 
lodrame de Victor Hugo tiré de 
l'oubli par la Compagnie dramati. 
que de l'Est : un des spectacles les 
plus drôles à Paris. (Voir la criti. 

ue de Robert Kanters, page 44.) 
CA mbigu.) 
Les VAGUES : la voix de Virginia 
oolf en 1931, retrouvée grâce à 
Yves Gase, (Voir la critique de 
Robert Kanters, page 45.) (Studio 
2 Par + le dimanche 
soir. 

EN ATTENDANT Govor : le premier succès 
de Samuel Beckett, lauréat du prix 
Formentor, (Théâtre de France.) 

La Mougrrg : de Tchékhov. Une 

ande réussite de l'esprit Pitoëfr. 
heâtre Moderne). 

Once VaniA : la célèbre pièce de Tché- 
khov dans la mise en scène des Pi- 
toëff. (Théâtre du Tertre). 

ImPnomPTrUS À LOISIR : de René de 
Obaldia. Quatre saynètes très amu- 
santes, mi-branquignol, mi-loncsco. 
Et deux interprètes qui, eux aussi 
ne ressemblent à personne : Gré. 
goire et Amédée. (Poche-Mont par- 
nasse.) 

Nurrs BLANCHES : d’après Dostoïevsky, 
Pas réussi, mais pas antipathique. 
(Théâtre de Lutèce.) 

JACQUES OU LA SOUMISSION et Les 

AISES : deux reprises de Ilonesco 
présentées par Antoine Bourseiller, 
(Studio des Champs-Elysées.) 

L'ANNONCE FAITE À MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
me tragédienne : Loleh Bellon. 

Théâtre de l'Œuvre.) 

La Nurr pes Roïs : en hommage À Jac- 

ge Copeau, une ravissante comé- 

e de Shakespeare dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (A par- 
tir du 19 au Théâtre des Ambas- 
sadeurs.) 

CHarTeau EN Suève : les brillants dé- 

buts de Françoise Sagañ au théâtre, 

une pièce grave où l'on rit sou- 
vent, (Afelier.) 



































(Cahiers d'Art, 14, rue du Dra- 
gon.) 

SraHLy : géomètre et magicien de 
l'espace, Stahly compte parmi les 
chefs de file de la sculpture 
abstraite contemporaine, (Jeanne 
Bucher, 53, rue de Seine.) 

G160N : un univers hallucinatoire dans 
la tradition de Jérôme Bosch. (Haut- 
Pavé, 3, quai de Montebello). 

AGaATHE Vairo : retour au réel sous 
son aspect le plus élégant et le plus 
tragique. Une expérience significa- 
tive. (Pierre, 2, rue des Beaux- 
Arts.) 

CHaPgLain-Miny : paysages de l'ile de 
Ré, de Beauce ét natures mortes 
traitées en couleurs heureuses sui- 
vant un dessin rigoureux. Profes- 
seur aux Beaux-Arts, Sa première 
exposition particulière depuis sept 
ans, (Romanet, 18, av. Matignon.) 

Jean Couy : des gouaches dont les cou- 
leurs sont d’une gaieté rare et qui 
évoquent de très séduisants « pay- 
sages imaginaires ». (Synthèse, 
66, bld Raspail.) 


GALERIE LA ROUE —— 


16, rue Grégoire-de-Tours 
PARIS (4) - ODE. 46-70 


REUTERSWARD 


19 mai - 3 juin 1961 


GALERIE ADRIEN MAEGHT 
42, rue du Bac - LIT. 45-15 


JACQUES GERMAIN 


A partir du 16 mai 





Galerie CAHIERS D'ART 


14, rue du Dragon (Yl°) 
GOUACHES DE 


Philippe Bonnet 


Du 16 mai au 6 juin 1961 
ES 


VENTE A VERSAILLES 


HOTEL RAMEAU 
à VERSAILLES, 5, rue Rameau 
Me mue Commissaire-Priseur 

| : 950-55-06 et 950-712 

TRES IMPORTANTES VENT 

1° Jeudi 25 mai à 21 heures ps 

Très beaux sièges et meubles du U 

Paire de Bureaux d'époque L. 2 

Bronzes, Argenterie, Curiosités 

18 et 19 S: Tapisseries, Tapis ae L 

Expo publique mercredi 24 et jeudi 

10 à 18 h. #8 

Expo privée mercredi 24 de 21 C3 
2% Mercredi 31 mai à 21 Fe 
TRES BEAUX TABLEAU 

MODERNES 
Œuvres importantes de Lebourg, Matisse, 
«+ Soutine, Viaminck 
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Les affaires étrangères 
LR meme 
KENNEDŸ - | | 





L'inévitable rencontre 


@ Le président Ken- 
nedy, lui aussi, a des 
difficultés avec ses gé- 
néraux qui laccusent 
de mener « une politi- 
que d’abandon ». Avant 
de franchir le pas, dans 
un sens ou dans l’autre, 
il veut rencontrer le 
seul homme qui puisse 
l'aider : M. Kroucht- 


cher. 














(De notre envoyé spécial à Genève) 


UELQUES jours après son entrée 

à la Maison Blanche, le prési- 
dent Kennedy avait averti le Kremlin 
qu'il réagirait avec la plus grande 
vigueur contre toute avance commu- 
piste qui se produirait dans les six 
premiers mois de son mandat, « délai 
nécessaire pour mettre de l'ordre dans 
l'héritage légué par le président Ei- 
senhower. » 

Cette période transitoire touche 
maintenant à sa fin, Et ce n’est pas 
par hasard qu’on reparle d’une ren- 
contre Kennedy-Krouchtchev qui sem- 
ble actuellement inévitable : qu’elle 

(*) De gauche à droite : le géné- 
ral Thomas P, White (aviation) ; 
le général Lyman Lemnitzer, pré- 
sident du Comité des chefs d'état- 
major; le président Kennedy ; 





l'amiral Arleigh A. Burke (ma- : n SALE (A.F.P.) 
rine) ; le général G. H. Decker (ar- LE PRÉSIDENT KENNEDY ET LES GÉNÉRAUX DU PENTAGONE, (*) 
mée de terre). Pas de problèmes périphériques. 

—————— 
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ait lieu à Vienne ou ailleurs, au début 
de juin ou plus tard, cette rencontre 
se déroulera dans un climat tendu. 
Mais elle est, PE M. Kennedy — 
comme pour M. Krouchtcher — le 
seul moyen de sortir de l'impasse. 
Le Président des Etats-Unis se 
trouve actuellement dans une situation 
qui ressemble curieusement à celle 
qu'ont connue en France les diri- 
geants de la IV° et même de la V° Ré- 
nm a ee de l'indochine et 
de l'Afrique du Nord. L'Amérique 
fait aujourd’hui, après la « perte » de 
Cuba et du Laos, son complexe d’aban- 
don : la droite et les militaires, le 
éral Lemnitzer, chef de l’Etat- 
ajor, en tête, répètent que «les 
Etats-Unis ont les moyens de dé- 
truire l’U.R.S.S. », qu’il fallait € mettre 
le paquet », que Cuba aurait pu être 
repris, le Laos gardé, sans la trahi- 
son des civils qui refusent à l’Armée 
les moyens de la victoire et détruisent 


son moral par l'expression publique. 


de leurs sorupules. _ 


Le soutien du peuple 


Le président Kennedy se trouve 
donc au pied du mur, Les décisions 
qu’il a à prendre dans les semaines à 
venir engageront sa politique pour 
toute la durée de son mandat. Il doit 
arbitrer entre les partisans du retour 
à la politique de «€ représailles massi- 
ves»> de la période Radford-Dulles, 
ceux qui préconisent à la fois la cons- 
titution de forces permettant de mener 

































des «guerres limitées» et de pro- 
grammes d'aide étrangère importants, 
et ceux qui jugent vains les efforts 
pour «conserver» à tout prix les 
pays situés à la périphérie du monde 
communiste. 

Une orientation est déjà esquissée. 
La semaine dernière, M. Dean Rusk 
à Oslo, et le président Kennedy, à 
Washington, avaient affirmé leur 
conviction que «dans leur rivalité 
avec l'URSS. et la Chine, il n'y «a 
pas pour les Etats-Unis de problèmes 
périphériques, car la sécurité du 
monde libre peut être menacée non 
seulement par une agression alomi- 

ue, mais encore par des opérations 

e grignotage.» . 

De ce diagnostic, les Etats-Unis ont 
conclu, dans un premier temps, qu’il 
faut ajouter à l’armée de Ngo Dinh 
Diem 20.000 soldats (elle en compte 
déjà 150.000), 70.000 hommes à 


ses 
” milices (elles en comptent déjà 50.000) 


et 1.150 spécialistes de la guerre anti- 
subversive à la mission. américaine 
(650 hommes) afin de venir à bout de 
6.000 à 12.000 rebelles. Qu’il faut, en 
Thaïlande et en Iran, «redresser 
l'équilibre des Dee qui nous est 
devenu défavorable >» afin de € conte- 
nir l'agression communiste >. Et que, 
après avoir épaulé militairement les 

gimes discrédités, corrompus et 
chancelants de la périphérie soviéto- 
chinoise, il faut les obliger À gagner 
le soutien de leur peuple. 

Mais, si dangereuses qu’elles soient, 
de telles mesures restent réversibles. 
Ce qui, en revanche, risquerait de re- 


lancer pour un bon moment la guerre 
froide, serait l'envoi non seulement 
de spécialistes de la mais en- 
core de troupes a caines ,(il est 
ele Es au Due 
nam ou bien es expériences 
nucléaires, La rencontre Krouchtchev- 
Kennedy, dont l'initiative, cette fois, 
semble venir plus du côté américain 
que du côté russe, devra permettre 
au Président des Etats-Unis de déci- 
der si l'URSS. reste favorable à. un 
accord sur les questions-clefs, qui sont 
le désarmement et les ra avec 
le tiers monde. 

Où en sont, de ce point de vue, les 
RL ? J'ai interrogé des diplo- 
mates du camp socialiste présents à 
Genève. Voici ce que j'ai retenu de 
leurs explications : 

A la conférence de Moscou, en no- 
vembre dernier, M. Krouchtchev a 
fait prévaloir l’essentiel de sa concep- 
tion de la coexistence compétitive 1 
les partis communistes s’abstien- 
draient «€ d'exporter la révolution » ; 
mais ils s’opposeraient également à 
l'exportation de côntre-révolutions et 
se réserveraient le droit de soutenir 
les «guerres de libération > Ià où 
elles éclateraient, 

L'URSS. et ses alliés ont toujours, 
jusqu'ici, observé cette règle. Ils’ n’ont 
commencé d'armer et d'appuyer le 
Pathet Lao qu’à partir du moment 
où les Américains, après avoir fait 
mettre ce mouvement hors la loi, sont 
intervenus directement au Laos afin 
d’écraser le gouvernement Souvanna 
Phouma avait été investi par le 
Parlement après l'insurrection du 


j 


capitaine neutraliste Khong Lé, La 
victoire du Pathet Lao et de ses alliés 
neutralistes peut difficilement être 
considérée comme le résultat d’une 
« agression communiste ». Les Améri. 
cains ont eu leur chance, au Laos 
comme ailleurs, cinq années durant 
Is ont perdu la partie malgré l’am- 
pleur de l’aide qu’ils avaient dispen. 
sée, Une nouvelle période va donc 
s'ouvrir. 

Les Russes ont de bonnes raisons 
d’avoir confiance. Au Laos, comme au 
Vietnam, en Thaïlande et au Cambod. 
ge, cinq années d’aide américaine 
pus" massive, n’ont en rien amé. 
ioré les structures et le potentiel éco. 
nomiques. Au contraire, l’aide a finan. 
cé des importations inutiles et, dans 
les trois premiers cas, des administra. 
tions corrompues et des armées peu 
disposées à se battre, L'URSS. Ja 
Chine et le Nord-Vietnam, en revan- 
che, ont déjà promis au prince Sou- 
vanna Phouma des techniciens et des 
fonds pour développer l'agriculture 
démarrer CR du sous-sol. 
doter le pays d’un réseau de commu- 
nications, d’hôpitaux, d’un émetteur 
de T.S.F., d'écoles secondaires et su- 
périeures. 

«Car les Américains, m’a dit l’un 
des diplomates communistes, n’ont 
rien fait de tout cela, pas plus au Laos 

ue dans le reste de l'Asie du Sud. 

st. Et ïls voudraient maintenant 
confondre leur aide avec la nôtre. 
sous l'égide d'une agence internatio- 
nale ? Qu'ils nous imitent plutôt, s'ils 
le peuvent ! Et d'ici à quelques années, 
les peupies jugeront notre système et 
le leur à leurs fruits. Savez-vous que 
les industries TERRE soviéti- 
ques travaillent pour le tiers monde à 
raison de 30 % de leur capacité ? » 

Or, les Etats-Unis se refusent tou- 
jours à admettre cette conception de 
a coexistence compétitive, Plutôt que 
de s'attaquer à la racine du problème, 
qui consiste à aider des régimes via- 
bles, même s'ils sont neutralistes, 
l'Amérique, allant au plus pressé, lors- 
qu’un de ses protégés doit faire face 
à une rébellion intérieure, fait appel 
à ses propres forces contre celles 
qu’elle croit téléguidées de Moscou. 


« Quoi que nous fassions » 
hope ere mammmmmmmgente 


Cette attitude américaine tend à dé- 
truire la règle du jeu par laquelle 
M. Krouchtchev, à la différence des 
dirigeants chinois, s'efforce de main- 
tenir la compétition Est-Ouest sur un 
terrain relativement pacifique. En vio- 
lant la règle krouchtchévienne à Cuba 
d’abord, et demain peut-êtype au Viet- 
nam, en Thaïlande, en Iran et à nou- 
veau à Cuba, c’est la thèse chinoise 
sur l’inévitabilité des guerres que les 
Etats-Unis risquent finalement de 


Æ#aire prévaloir, voire — leurs inter- 


ventions directes entraînant celles de 
pays socialistes — la guerre elle- 
méme. 

C’est. ce que M. Krouchtchev expli- 
quait à mots couverts dans son der- 
nier message au président Kennedy. 
Le fait que le prince Souvanna 
Phouma, neutraliste authentique, a 
encore l'appui de la Chine et de 
l'U.RS.S., le fait même que la confé- 
rence de Genève a lieu alors que les 
forces procommunistes eussent pu 
conquérir le Laos tout entier, attestent 
que M. Krouchtchev est encore mai- 
tre de son jeu. La modération de ses 
messages à M. Kennedy indique qu'il 
n’a pas renoncé à rechercher avec le 
président américain un. accord. 

Mais le temps, désormais, presse. 
Il ne reste plus au président Kennedy 
qu’un court délai pour faire ce par 
quoi il aurait logiquement dû com- 
mencer s’il a réellement l'intention de 
changer la politique américaine : dire 
la vérité à son peuple, afin de désar- 
mer les démagogues de droite. Cette 
vérité est non seulement, comme 


l'écrivait Walter Lippmann, que le 
nouvel équilibre des forces militaires 


« interdit aux Etats-Unis d'avoir des 
satellites à la périphérie sino-sovie- 
tique, qu’il y faut, au contraire, encour 
rager une politique de neutralité ; el 
que les guerilleros communisles l'em- 
porteront inévitablement contre des 
régimes aussi impopulaires, réaction 
naires et corrompus que celui des 
frères Diem au Viet-Nam». 

Mais la v@ité est également (comme 
seul parmi les politiques le sénateur 
Humphrey a eu le courage de le di ; 
dimanche dernier aux Américains 
que « des régimes profondément ne 
létionnaires sont inévitables», 7 
le monde sous-développé, con 
nous fassions » et que les Etats- _ 
doivent les aider, même lorsqu ils au 
du type socialiste, s'ils veulent CONS , 
ver leur place dans le monde SE 
cela pour que l'essor du tiers M ” 
n’aboutisse .pas à une conflagra 


mondiale. MICHEL BOSQUET: 
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ENFANTS 





« Papa, tu es fou » 
par William Saroyan 



















@ Heureux les papas 
américains ! 








PRES «<Maman, je 
À t'adore », c’est « Papa, 
tu es fou » (1). William 
Saroyan a écrit € Papa » 

ur son fils Aram, qui a 

x ans. C’est lui qui ra- 
conte l’histoire. Aram est 
curieux de toutes choses, 
mais préfère l'enseigne- 
ment de son père à celui 
de son école, Papa se pôse les mêmes 
questions qu’Aram sans se rendre ridi- 
cule, et il trouve réponse à tout : heu- 
reux, les papas américains ! Mieux en- 
core, il hit la cuisine et la vaisselle 
aussi (nous sommes en Amérique et 
maman n’est pas là), car les médita- 
tions du père et du fils ont pour décor 
une installation primitive, loin de 
tout, où papa écrit Aram voudrait 
écrire aussi. Ou bien être le premier 
à planter un drapeau (américain) sur 
Ja Lune. En tout cas, c’est un idéa- 
liste. 

Mer, marmite, coquille, église, train, 
chambre, racine sont les sujets de 
leurs conversations et les titres des 
chapitres. Exemple : le chapitre 
«Mauvaises herbes >» a pour morale : 
«Les mauvaises herbes ne sont pas si 


mauvaises que ça», Nous devinons } 
avec Aram ce que cela signifie : le pire 4 
des hommes a tout de même quelque 3 
mérite. Les ner teens : 

L'optimisme de papa (+/jaime la TS en 


vie»), ses valeurs spirituelles (« l’ar- 
ent n’est pas tout >) aideront-ils Aram 

réussir sa vie (américaine) ? Sans 
doute, pourvu qu'aucune vraie tra- 
gédie ne la traverse, Les prétentions 
philosophiques de William Saroyan 
convaincront-lles le lecteur adulte 
(non américain) ? (C’est moins sûr. 
D'autant plus qu’à la véritable magie 
des premiers Saroyan s’est substitué 
un Mirme gentillet mais faible, qu’on 
subira jusqu’au bout de ce mince vo- 
lume mais pas une page plus loin. 
Cela dit, « Papa, tu es fou» pourrait 
faire la joie des contemporains 
d'Aram, si toutefois ils supportent les 


«messages ». 
ANNE GUERIN. 


BIBLIOTHÈQUES 


@ Qui rencontret-on 


dans les bibliothèques 


m unici pales ? 





70 bibliothèques municipales, dont 
5 enfantines et 2 spécialisées 
(féminisme, arts graphiques) sont ou- 
vertes à Paris. Elles ont prêté, en 
1960, 3.002.448 livres au total, contre 
3.064.864 en 1955, Compte tenu de 
l'accroissement de Ja population pari- 
sienne dans cette période (qui est de 
65 %) et de l'augmentation du prix 

u livre en librairie, ces chiffres 
représentent, sinon une régression, du 
Moins un piétinement (2). 

« Pourquoi ne lit-on pas ? » ai-je de- 
Mandé au bibliothécaire du 20°, 
€ A Cause de la voiture, dit-il. Ma 

ibliothèque est presque vide le di- 
Manche, sauf quand il pleut. Autres 
facteurs : Ja télé, les distractions… » 

Ce sont les jeunes surtout qui lisent. 
Les lecteurs de 16 à 30 ans forment 
Plus de 50 % de la clientèle munici- 
pale. Evidemment, direz-vous : ce sont 
des étudiants, C’est vrai : au point que 
es bibliothèques du 5° et du 6° ont 
Cnpenction essentielle de décharger 
nets iothèques universitaires de leur 
Te de lecteurs, Les livres sco- 
Ve. ous les niveaux, sont donc 
Miss mreux dans les « munici- 
alé de ce quartier ; ils se font 

vu. la rive droite, «11 n'y en a 
l ss€z ici», estime une « propé- 


tres "el ; 
du 16 rencontrée dans la centrale 


Ma: à . 
us que lit ce jeune homme brun 
reves œntrale du 20°? «La Pensée, 
x ne etionalisme moderne », Il 
à D ans, Ce qui l’intéresse ? 
2Moncture économique et inter- 
(D ok, 183 pages, 7,50 NF. 
#7 LA Situation n'est as très 
sifférente en banlieue le dé- 
unt de la Seine) où l’aug- 
Ne 10n très nette du nombre de 
Popul ne rejoint pas celle de Ja 
e ae tion (qui est beaucoup plus 
Pide que celle de Paris), 
L'Exp 
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«Les mauväises herbes ne sont pas si mauvaises que ça.» 


nationale. Je lis deux ou trois revues 
par semaine. Des livres, beaucoup 
moins. Le dimanche, je préfère un 
match de football. » 

Ce jeune rationaliste est aide-comp- 
table, Ses parents, commerçants 
comme ceux de Mlie « Propé-lettres », 





(Roustan) 
DANS UNE « MUNICIPALE, » 
« Je m'ennuie tellement chez moi.» 


ne lisent pas, si l’on en croit les sta- 
tistiques : cette catégorie compte 
moins de 3 % des inscrits dans les 
bibliothèques parisiennes, En fait, au- 
cune catégorie d’adultes n’est très bien 
représentée, Rares sont les « cadres », 
les artistes inscrits. Rares aussi les 
« profession libérale », sauf dans le 
6°, où la liste des clients est un véri- 
table « Who's who» des Lettres. 
Mais revenons à nos chiffres. Le 
pourcentage des employés inscrits 
varie selon les quartiers — entre 9 
et 23 ; celui des travailleurs manuels, 
entre 1,5 et 15 (dans le 20°) ; des 
« sans profession » entre 18 et 31. Ce 
dernier chiffre ne vaut que pour la 
centrale du 16°, calme et cossue dans 
son cadre verdoyant. Ici, clientèle 
oisive : la efemme au foyer», très 
exigeante de nouveautés, lit vite et 
superficiellement ce qu’il faut avoir lu 
pour en parler dans les cocktails. 





Et la retraitée, En voici une, âgée 
de quatre-vingt-neuf ans, ex-« em- 
ployée de maison » à qui son patron 
(un célèbre homme de lettres) a 
appris à lire, Elle ne regarde pourtant 
que les illustrations (dans « Histo- 
ria»), «C'est que je n'y vois plus 
beaucoup. Mais je m'ennuie tellement 
chez moi. Ce n’est pas gai, vous savez, 
de se retrouver seule. Alors je viens 
ici, tous les jeudis, depuis cinq ans. » 


Douze chaises 


Du haut en bas de l’échelle sociale, 
donc, on lit. Mais que lit-on ? Des 
romans : 34 % en moyenne, mais jus- 

u’à 62 % dans le 20°, où 'a plupart 
es inscrits ne bénéficient que d’une 

éducation sommaire, Dans le 18°, pour 
un vieillard à barbe blanche qui se 
penche sur le Larousse médical « afin 
d'apprendre quelque chose sur mes 
petits malheurs physiologiques », on 
trouvera deux ou trois lecteurs venus 
« pour s'évader de ce qui est circons- 
tanciel >, comme dit un grand gaillard 
d’instituteur. 

« Un tiers des inscrits lisent pour 
s’instruire, pas plus », estime un bi- 
bliothécaire dans le 20°, Mais c’est pa- 
reil dans tous les quartiers. La liste 
des livres les plus demandés ne varie 
pas beaucoup non plus. Troyat, Druon, 
Simenon font fureur partout. Partout 
(et pas seulement à Saint-Germain) on 
demande Beauvoir et Pasternak — 
mais beaucoup moins. Les auteurs 
classiques ne se laissent pas devancer. 
Dans le 18°, une femme qui « fait des 
gros travaux > cherche un Zola. Et 
Balzac, Stendhal «sortent» presque 
autant que les nouveautés (3). 

En somme, ces bibliothèques 
sont assez bien garnies. Chaque cen- 
trale possède environ 20.000 livres, 


et en commande 1.000 par an, 
Le grand problème, c’est l’espace 

« Je n'ai plus un centimètre o 

mettre un nouveau livre >», m'explique 
la bibliothécaire de la centrale du 18‘, 
La salle de lecture ? I] n’y en a pas, 
Il n’y a que douze chaises autour d’une 
table. pour 5.500 lecteurs réguliers | 
Mais d’autres bibliothèques sont plus 
favorisées. Chaque année, un local est 
rénové de fond en comble. Et les lo- 
caux modernes, bien éclairés (comme 
ceux du 17°), constituent, pour les lec- 
teurs en puissance, un singulier appât. 
De ce côté-là, aucun lièvre à soulever, 

Mais. il y a un mais, insignifiant 
en apparence, qui, de cause en effet, 
mène les bibliothèques au bord de la 
catastrophe. C’est le nombre et le sa- 
laire (330 à 350 NF par mois) déri- 
soires des assistants bibliothécaires. 
Faute de personnel stable, les biblio- 
thécaires titulaires remplissent les 
fiches, rangent les livres eux-mêmes. 
« Nous n'avons pas le temps de 
conseiller les lecteurs (qui ne deman- 
deraient pas mieux), encore moins de 
lire >», disent-ils. 

Avec un personnel plus efficace, une 
modernisation pius étendue ou — qui 
sait ? — des campagnes publicitaires, 
les « municipales» pourraient sans 
doute jouer un rôle plus important 
dans la vie culturelle de la capitale 
la plus civilisée, paraît-il, du monde, 
Mais si on ne lit pas assez, la raison 
est ailleurs, Cahin-caha, les « muni- 
cipales » fonctionnent, Ce sont les 
Parisiens qui ne fonctionnent pas. 


A.G. 


(3) Un inconvénient majeur du 
système municipal : entre la parue 
tion d’un livre en librairie et sa 
mise en service dans la bibliothè- 
que, quatre bons mois s’écoulent, 





PAGE 31 
























































en Algérie. 





GERMAINE 
TILLION, 


trer d'Algérie. 


la fin des vacances de Pâques, 

un courrier me rattrapa, avec un 
livre sur < Les Français. d’Algé- 
rie » (1) et une aimable lettre de 
< L'Express > qui m'en demandait le 
compte rendu < parce qu'il mettait 
en cause mes conceptions >. 

J'aurais lu cette étude avec intérêt 
de toute façon, mrais si j'ai accepté 
la proposition : de dire cé que j'en 
pense, ce n’était pas parce que < mes 
conceptions étaient en cause >» (mes 
livres sont faits pour être critiqués), 
c’est parce que le sujet-m’inquiète. 

Malgré un départ Jégèrement orienté 
vers la critique, je dois dire que mes 
réactions dominantés.furent celles de 
l'approbation et même de la sympa- 
thie, Disons : 90 % d'approbations 
sérieuses et 10 % de petites criti- 
ques. Mais puisque c’est le jeu, nous 
parlerons brièvement des premières 
Less toutefois les omettre) “et nous 
détaillerons. les secondes... 

Approbations : le sujet — trop peu 
exploré et qui mérite de lêtre; le 
ton — qui ést juste, avec la violence 
nécessaire pour atteindre un Jecteur; 
la documentation — assez honnête et 
jamais fatigante'; le style —-souvent 
excellent ; des observations nombreu- 
ses, pittoresques, fines. Bref, un li- 
vre intéressant, écrit par un jeune et 
brillant universitaire. 

Universitaire, certes ! Et qui a /u 
beaucoup, réfléchi sur .ses lectures, 
comparé, systématisé — mais qui a 
lu, plus qu’il n’a vu, Ce pour quoi j'ai 
supposé, sans rien savoir de lui, qu’il 
était jeune, tout frais sorti de nos 
meilleures écoles, doué pour regarder 
la vie, sans, toutefois, en avoir eu suf- 
fisamment le loisir. Maladie guéris- 
sable, car lorsqu'il parle des choses 
qu’il connaît directement, il en parle 
bien... 

En fait, ce que je préfère dans ce 
livre, ce sont les notations visible- 
ment prises sur le vif; elles sont 
toujours honnêtes. Par exemple, la 
description de la jeunesse française 
d’Algérie, après les tangages du 
13 Mai, avec ses contradictions, ses 
incohérences, ses virtualités qui per- 
mettent espérance Par exemple, 
l'étrange et très dangereux amalgame 
de la vieille colonisation algérienne 
et de la jeune armée -française reve- 
nue d’Indochine, toute déboussolée 
ee les revers et par l’exil, avec son 
ascisme marxisant, son anticolonia- 
lisme réel, son acharnement à com- 
battre un invisible ennemi (si proche, 
pourtant, à tous égards, de celui qui 
les combat). Tout cela, qui n’est pas 
imaginable pour qui.n’a pas vu l'AI- 
gérie entre 1957 et 1961, l’auteur l’a 
observé et il en parle fort bien, mais 
trop brièvement à mon goût, Peut- 
être manque-t-il de recul pour saisir 
l’étrangeté de ce qu’il voit. 


L’aplatissement du temps 





En dehors de ce « moment » de 
l’histoire, tout ce qu'il sait de l’Algérie 
a été visiblement puisé dans ses lec- 
tures. De là, un certain aplatissement 
du temps que même les chifffes qu’il 
cite nous révèlent (ils sont le dernier 
bastion, pourtant, de la précision). A 
propos du statut de 1947, l’auteur 
nous dit, en effet, qu’il assurait à la 
minorité française « une représen- 
lation égale .aux neuf millions de mu- 
sulmans du second collège », Or, au 


(*) Voir « L'Express» no 319 du 
2-8-1957 : « Algérie 57 » ; n° 360 du 
8-5-1958 : « Algérie 58»; no 376 
du 28-8-1958 : « Entretien avec 
Yaacef Saadi» ; nos n°* 497, 498 
et 499 des 22-12-1960, 29-12-1960 
et  4-1-1961 : «Les Ennemis 
complémentaires ». 

(1) Pierre Nora, « Les Français 
d'Algérie », 252 pages, Julliard, 
mars 1961, l 
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Lettres 


Germaine Tillion, directeur de re- 
cherches au Centre national de la 
Recherche scientifique, dont « L'Ex. 


press » a publié depuis quatre ans les 
importants travaux sur l’Algérie (*), 
parle ici du livre de Pierre Nora, 
«Les Français d'Algérie », qui con- 
teste, du point de vue politique, l’im- 
portance qu’elle a toujours accordée 
aux problèmes écoñomiques et sociaux 


Pierre Nora, 31 ans, est un profes- 
seur agrégé d'histoire et de géogra- 
phie dont le premier poste fut Oran, 
où il resta trois ans. Il vient de ren- 


recensement de 1948, les musulmans 
“d'Algérie étaient 74611.777, et . pas 
neuf millions. Erreur minime, inyo- 
lontaire, sans grande conséquence == 
car il importe peu, dans notre pro- 
pos, qu’une injustice ait porté sur 
neuf miüillions ou sur sept et. demi, 
Tout de même, c’est 7.611.777 en 1948, 
8.800.000 en 1954, 9.300.000 en 1960... 
(2). Bien que je ne retienne aucun chif- 
fre, si l'erreur m'a sauté aux yeux, 
c’est parce que le « devenir » algé- 
rien me semble l’arête centrale de son 
présent. Au point que, lorsque j'écoute 
une anecdote sur ce pays, je ne de- 
mande plus : où ? (comme je le fai- 
sais jadis, aux temps de l’ethnogra- 
phie), mais : quand ? quelle année ? 
quel mois ? quel jour ? 


Les incohérences meurtrières 





Hors des chiffres, la déformation. 
est plus grande encore, et ce qu’on 
nous dit des rapports actuels du co- 
lon français avec la terre: algérienne 
me semble avoir été: vrai vers 1910 
(auteur se réfère d’ailleurs (3) à un 
roman paru à la veille de Ja güerre 
de 1914, et le co!on qu’on flous-ÿ pré- 
sente est un vieillard qui-a dû naître 
aux environs de 1840). Déjà à cétte 


époque la petite propriété française 
subsistait difficilement ; la grande 
propriété française devenait indus- 


trielle et les + colons >. émigraient 
vers les villes. Aujourd’hui, les Fran- 
çais d’Algérie sont, dans la proportion 
de 91 %, des citadins. ‘ 

Cette désertion de-la campagne par 
les colons français: n’a certainement 
pas obéi à un désir de se sentir entre 
soi, de fuir un danger, comme le dit 
M. Nora (en fait, elle correspond à la 
période où la sécurité était la plus 
grande), mais elle me paraît très ex- 
clusivement la conséquence d’une évo- 
lution économique, 

Les conditions de l'exploitation 
agricole en Algérie ruinèrent la petite 
propriété dans son ensemble ; les pay- 
sans musulmans dépossédés réagirent 
en émigrant vers les usines de France; 
les petits colons français, incapables 
également, de supporter la concur- 
rence des grands propriétaires, vin- 
rent s'installer .à Alger, Oran, Bône, 
où leurs enfants accaparent le com- 
merce, les postes techniques et les 
traitements de fonctionnaires. Du 
coup, les grands propriétaires de- 
vinrent des hommes d’affaires, des 
« industriels de la terre », qui habi- 
tent également les villes — Alger, 
Oran, Bône — voire Marseille, Nice 
ou Paris. Ils sont tourmentés par le 
placement des récoltes trop abondan- 
tes, par le déficit des récoltes trop 
faibles, par le choix de leurs gérants, 
par la politique, par les traites à 
payer — mais, sauf de très rares ex- 
ceptions, ils ne cultivent plus que par 
personnes intérposées. On en compte 
6.385 qui 
res, soit 87 % des terres européenñ- 
nes et près de 28 % de la surface 
cultivablé totale’ (4). C’est dire qué le 
problème posé ‘par eux est exclusive- 
ment finañcier et qu’un dédommage: 
ment hônnêtement calculé péut résou- 
dre leurs difficultés essentielles : ils 
discuteront le chiffre, pas le principe. 
(En Tunisie, le gouvernement fran- 
Ççais rembourse actuellement à 50 % 


(2) Les statisticiens prévoyaient 
une population musulmane attei- 

nant, au 1°" janvier 1960, 9.800.000 
Jacques Breil, « La population 
des départements algériens », 
Juin 1955). 

(3) Pages 169 et 173. 

(4) Je prends ces chiffres dans 
le journal « L'’Espoir-Algérie » 
(6 avril 1961) qui, après plusieurs 
semaines _ d’éclipse involontaire, 
vient de reparaître sous forme de 
feuilles ronéotypées. 


>osséderit 2.700.000 hecta- : 


EE 7. 


Jeunes FRANÇAIS...’ 
« Dans les vieux contes de l'Aurès… 


les domaines moyens, à 25 % les 
grands domaines — c’est insuffisant, 
mais pouvait-on à.la fois payer la 
guerre et payer la paix ?) (5) 
Quant aux autres — les petits colons 
restés sur leurs terres — encore que 
fort peu nombreux (16:000 familles), 
ils le sont cependant trois fois plus 
que les hommes d’affaires du groupe 
précédent — trois fois plus nombreux, 
et vingt fois moins riches — car ils 
possèdent 22 hectares en moyenne, 
au lieu de 420, et leurs terres repré- 
sentent 3 % du terroir algétien. J’en 


conhais que ni la concurrence des 


rands domaines ni la guerré n’ont 
ait fuir, mais s’îls ont affronté ce der- 
nier péril, c’est davantage par affec- 
tion pour l'Algérie en tant. que patrie, 
que par amour possessif d’un do- 
maine, Certains ont aidé chaque jour, 
depuis sept ans, leurs. compatriotes 
musulmans à franchir vivants les in- 
cohérences meurtrières de l’heure, et 
s’ils parviennent à s'intégrer dans 
l'Algérie de demain, ce sera avec 
grand profit pour celle-ci. Bref, de 
tous les- problèmes que pose une paix 
>rochaine, le plus soluble me semble 
ètre celui des. Français cultivateurs, 


L’aide au F.L.N.' 





M. Nora fait, précéder l’attaque assez 


vive qu’il dirige contre les libéraux . 


(et plus précisément :moi-même) d'un 
parallèle où il les oppose aux € quel- 
ques. dizaines ou -centaines de Fran- 
"ais qui furent des nationalistes révo- 
Iniiounetres algériens de la, première 
heure et ne cessèrent de.militer aux 
côtés des musulmans.» I] entend, par 
là, très certainement, lés Français as- 


sez nombreux qui furent accusés ou | 





(5) M. Jules Moch a calculé que 
si, au lieu de poursuivre en Algérie 
la guerre que l'on sait, on avait 
voulu dédommager tous les gens 

ui revendiquent la nationalité 
rançaise, chaque famille de quatre 

sonnes pouvait recevoir 14 mil- 
ions d'anciens francs (Jules Moch, 
« Paix en Algérie ». Laffont 1961.) 


condamnés pour aide au F.LN, au 
cours des cinq dernières années, et 
il spécifie, d’ailleurs, qu’il n'en a 
connu aucun, 

Je ne puis en dire autant, et si je 
n'ai pas connu fous les premiers, m 
tous les seconds, j'ai rencontré beau- 
coup des prémiers et beaucoup des 
seconds — c’est pourquoi je me per- 
mets de dire que, à quelques excep- 
tions près, ce qui les distingue c'est 
un événement accidentel. 

Dans les vieux contes de l'Aurès, 
le supplice classique et final s'inti- 
tule : «Chameau-Faim et Soif», Il 
consiste à empêcher un chameau de 
manger et un autre chameau de boire, 
puis à conduire les deux bêtes à égale 
distance de l’abreuvoir et du pâturage 
après avoir attaché entre eux l’homme 
ou la femme qu’on veut punir. Alors 
les chameaux tirent, chacun de leur 
côté, l’un vers l'orge et l’autre vers 
le puits... #4 

tte hideuse guerre d'Algérie fit 
le coup du Chameau-Faim et Soif à 


: » 
beaucoup de jeunes hommes. C'est 
pourquoi je n’écoute jamais San$ 
grand malaise des bonnes gens, dont 


les chameaux sont repus, discuter 
sévérement à propos de celle des deux 
cordes qui a cassé, Autrement dit : 
j'ai pris consciemment et délibérémen 
Îa défense des gens qui sont attachés 
entre les chameaux : j'ai tâché, Je (de 
che et je tâcherai à les déficeler ù 
plutôt qu’à resserrer les nœuds hi 
les étranglent — et je continueral ain 


. L î » istingue 
jusqu’à ge que plus rien ne en, 
ceux qui aiment la France el vent 
qui aiment l'Algérie, ceux qui ser 


leur pays et ceux qui obéissent À leur 
conscience, Mais cela ne Lu 
nullement que je me désiniére : 
des chameaux Dome le suppo 
M. Nora). 

taine 


Un vieux croquemi 


i le 

Certes, dans le livre publié So ; 
titre « Algérie en 1957» (Fan 
écrit que le colonialisme dl, ï 
vieux  croquemitaine » 


— 
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j'ävoue mes torts, car il s’est rude- 
métit défendu — encore qu'il se soit 
mins défendu qu'il ne semble, car 
ve le 13 mai 1958, lé complexe 
colonialo - militaire d'Alger menace 
bien davantage les libertés des Fran- 
ais que les ambitions du F.L:N. 

En fait, les hommes qui relancèrent 
l'intégration, comme contre-feu de 
l'indépendance, ne pouvaient plus rien 
résoudre avec. cette vieille formule, 
car l'intégration était devenue une 
solution de violence, mais ils recon- 
Naissaient explicitement la faillite de 
k formule coloniale, Bref, si j'antici- 
Pals un peu en 1956 lorsqué j’écrivais 
que Je colonialisme était moribond, je 
me figure que le livre de-M. Nora re- 
latde déjà bien davantage, 

Sans doute, dans mes relations avec 
ts événements, ai-je le -travers in- 
Yerse de celui que j'ai critiqué tout 
à l'heure : à force de voir. derrière 
le présent les profils du -passé, j'ai 
tendance à chercher des lignes et des 
directions qui me font imaginer l’ave- 
7 Un peu plus vite qu’il ne chemine, 
le téeonnais donc qu’en 1956-1957 le 
Due pouvait sembler vivace 
ve HE el que, dans l’ordre des 
oënabe ses victimes agissaient rai- 
post ement en mettant en première 
ae leur liberté et en seconde 
Cas lutte contre la misère qui 
La misère n’en est 
el en 1961, les gens 
més constatent Îa 


)as moins réelle 
es moins infor- 


tible de + libération irrésis- 
tandis Ous les peuples colonisés, 


des 
po l'enrichissement 
n prrnies riches s’étalent sur toute 
ph fl Inquiètent désormais même 
qu'ils favorisent. 
te 
(6) Brochure 
Un bulletin de 
Sistance, reprise 


que l’appauvrissement 
0mmes Pauvres et 


parue en 1956 dans 
déportés. de la ré- 
ce, par, les Editions 

=. gauit sous le titre « Algérie 
À Le PU rééditée, avec d’au- 
ATES, Sous un titre plus 
«L'Afrique bascule vers 
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.…D'ALGÉRIE. 





le supplice final s'intitule : « Chameau-Faim-et-Soif ». 


En 1956, je n’en avais parlé ni pour 
chagriner les uns ni pour procurer 
aux autres <un lâche soulagement », 
mais parce que je les avais vus, parce 
que c'était yrai, 


Etre libéral 





« Chrétiens ou kantiens, nous dit 
l’auteur, les libéraux ne voient que 
des individus, sans histoire, des corps 
qui s'entre-déchirent et des âmes qui 
se sous-estiment. La désinvolture avec 
laquelle ils traitent le passé », etc. 

Si tels sont en effet les libéraux, 
M. Nora a raison de m'y inclure car 
je refüse le péché originel, et les di- 
verses séries d’excommunications de 
quelque pape qu’elles viennent — et 
cela pour toutes les catégories humai- 
nés sans exception. C’est dire que les 
enfants des colonisateurs me semblent 
innocents, tout comme les autres mio- 
ches de ce monde, Disons que j'aime 
mieux voir réparer les crimes que 
les faire expier — ou, plus exacte- 
ment, que je souhaite voir s’instaurer 
un milieu qui ne soit pas générateur 
de crimes. 

Que le colonialisme soit essentielle- 
ment un type de relation anormale, 
viciée, oppressive, et que lorsqu'on 
place n’importe quels humains dans 
une situation de ce genre, ils en pour- 
rissent — de tout cela je suis convain- 
cue depuis longtemps. mais c’est la 
relation qu’il faut redresser, et non 
pas le cou des gens qu’il faut tordre. 

Est-ce cela que M. Nora appelle 
« être libéral » 3 Il ajoute (et j’en suis 
bien d'accord) que «€ le libéralisme est 
une position d'ajustement individuel >. 
Il ne l’oppose pas explicitement au 
marxisme mais alors à quoi l’oppose- 
t-il? Car après tout, « ajustement in- 
dividuel » c’est aussi une définition de 
la vie. Mais va pour ajustement indi- 
viduel, je sais d’ailleurs miéux ce que 
c’est que le libéralisme, 

En ce qui me concerne, et dès mes 
premiers contacts avec l'Algérie (en 


1934) j'ai beaucoup écouté les Algé- 
riens. sans songer à les endoctriner, 
et j'ai contracté l’habitude de ne pas 
penser à leur place. 

Lorsque; en 1935, j'écoutais à Biskra 
le docteur Saadane, et à Constantine 
M. Tahrat; j'étais pleine d’attention 
et de sympathie pour leurs thèses — 
qui visaient alors l'intégration ; lors- 
que vingt-deux ans plus tard, en 1957, 
j'ai visité les camps et les prisons 
d'Algérie, et revu partout de vieux 
amis dont la bonne foi m’était connue, 
il m’a paru au contraire évident que 
l'intégration était devenue une solu- 
tion de violence. Donc une exécrable 
solution — plus exaättement une im- 
possibilité de résoudre quoi que ce 
soit. 


Dans les deux camps 





Après avoir acquis objectivement 
cette conviction, je me suis efforcée 
aussitôt de persuader nos dirigeants 
de la nécessité d'arrêter des massacres 
affreux et sans issue, par une entente 
avec le F.L.N., directe, sans préala- 
ble, En mème temps, j’essayais (assez 
dangereusement) de protéger des vies, 
et je peux le dire: dans les deux 
camps (car l’histoire c’est aussi des 
corps qui s’entre-déchirent...). 

Cela veut dire que je n’avais pas 
beaucoup de temps pôur contrarier 
le «lâche soulagement » qu’éprou- 
vaient, d’après M. Nora, certains de 
mes lecteurs. J’ai saisi cependant les 
deux occasions qui me furent offertes 
de le faire : à la radio française en 
1957, j'ai parlé des atrocités de la 
bataille d’Alger (7) et dans un arti- 
cle (8) j'ai analysé le caractère irré- 


(7) On ne m'a d’ailleurs pas de- 
mandé, depuis, d'y reprendre la pa- 
role. ’ 

(8) Ecrit en octobre 1957. Il pa- 
rut dans le numéro de « Preuves » 
de mai 1958 sous le titre « Les En- 
nemis complémentaires », Repris 
aux « Editions de Minuit » en 1961. 


(Addad.) 


pressible de la revendication politique 
des Algériens. 


Depuis sept ans 


Depuis sept ans l’Algérie coule vers 
son indépendance comme un fleuve 
vers la mer ; depuis trois ans (prati- 
quement depuis les € fraternisations » 
et le collège unique) seule la guerre 
la sépare encore de sa liberté : quelle 
que soit la façon dont la guerre se 
serait arrêtée, l'Algérie ne pouvait 
qu'être libre aussitôt — libre, souve- 
raine, indépendante... Les ennemis de 
la liberté algérienne le savent bien, 
et ils ne se sont appliqués qu’à faire 
durer la guerre, nullement à préparer 
une paix favorable à leurs chimères. 


Depuis la reprise officieuse des né- 
gociations, on grossit dans la presse 
des difficultés mineures — bricoles — 


telles que : Sahara, pétrole, gaz na- 
turel... 
Que le pétrole ou le gaz soient 


maghrébins ou algériens, qu'est-ce 
que cela peut bien nous faire ? Ni la 
science ni la diplomatie ne leur fe- 
ront traverser la Belgique ou la Polo- 
gne, pour atteindre la mer. Donc, 
même du point de vue le plus sordide, 
tout dépend de la nature de nos rela- 
tions avec les Algériens. 


Je voudrais pouvoir en dire autant 
des relations franco-françaises — mais 
j'ai grand peur qu’elles n’aient été ai- 
gries pour longtemps par les poisons 
algériens. et j'ai grand peur aussi 
que l’excès des souffrances subies par 
l'Algérie ne l’amène à des règlements 
de comptes internes — qui compro- 
mettront l’unanime  acquiescement 
dont pourrait bénéficier le F.L.N, s’il 
parvenait à les interdire. 


Voilà que j'anticipe encore ! 


GT, 
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CORRESPONDANCE 


« Le D':er de Babeïite » 
par Karen Blixen 


« Les Ahonnés absents » 
par Nicole Vedrès 


&: @ « On vous préfère à 


; un ex-candidat au Prix 
- Nobel. Ne faites pas la 





modeste », écrit : Mau- 
rice Nadeau 
Vedrèes. 





’ETAIS parti pour rendre compte 
J du recueil de nouvelles de Karen 
Blixen : « Le Diner de Babette » (1), 
un titre d'ouvrage qui ne répond guère 
à l’idée qu'on se fait de cette grande 
dame, baronne danoise comme cha- 
cun sait et que je ne connaissais, je 
l'avoue, que sous l’aspect d’Isak Dine- 
sen, auteur des « Sept contes go- 
thiques », qui m’avaient autrefois en- 
chanté. 

Premier réeit : charmant, Chiraz, 
amours angéliques, pêcheurs de per- 
les, poissons pleins de sagesse et qui 
parlent. Nous retrouvons le délicieux 
climat de l’école maternelle. Le deuxiè- 
me, qui s'appelle précisément € Le Df- 
ner É Babette », s'adresse déjà à des 
élèves plus mûrs, de la classe du cer- 
tificat d’études, comme on disait au- 
trefois. J'allais attaquer le troisième 
quand le facteur m’apporta «€ Les 
Abonnés absents », de Nicole Ve- 
drès (2). J'eus tort de couper l'ouvrage 
frais arrivé et surtout de lire tantôt 
dix pages de l’un, tantôt dix pages de 
l’autre. C’est le bon moyen pour tout 
mélanger. Voyons, le yéti, cet animal 
fabuleux qui vit (qui vivait) dit-on sur 
l'Himalaya, est-ce Nicole Blixen qui 
nous en parle ou Karen Vedrès ? Et 
puis, zut! Adieu Babette et son di- 
ner ! Je n’ai pas d’appétit aujourd’hui 

our Blixen. Je la préférais sous la 
orme Dinesen, 


Un coup de trois 


Nicole (excusez-moi de vous appe- 
ler par votre prénom ; pour nous ren- 
contrer quelquefois dans votre quar- 
tier, nous ne sommes jamais allés jus- 


(1) Traduit du danois par Mar- 
the Metzger (Gallimard), 256 pages, 


9,50 NF. 
(2) Mercure de France, 216 pages, 
8 NF. 


AU 
INTERNATIONAL 


à Nicole. 





(Avedon.) 


KAREN BLIXEN. 
Des poissons pleins de sagesse et qui parlent. 


qu’à la familiarité), mesurez votre 
pouvoir : on vous préfère à un ex- 
candidat au Nobel! Ne faites pas la 
modeste, Vous savez bien que, dans 
le « Mercure », c’est votre chronique 
qu’on commence par lire, comme dans 
la N.R.F, celle de Blanchot. Allons 
bon ! Encore un rapprochement qui 
vous fait rougir. Bref, poursuivant 
dans la voie qui nous a valu déjà 
« Paris, le... » et « Suite parisienne », 
Nicole Vedrès, avec « Les Abonnés ab- 
sents », réussit un coup de trois. Les 
années se suivent et les crus se res- 
semblent ; je veux dire qu’ils sont tou- 
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jours de la même excellente cuvée. 
Je vais d’abord vous dire, Nicole, 
ce que vous n’êtes pas. Premièrement, 
vous ne jouez pas les « grosses :êtes ». 
Vous n’avez aucune Weltanschauung 
à nous proposer, qui nous donnerait 
l'assurance de trouver la sagesse ou 
le bonheur. Comme tous les écrivains, 
vous vous intéressez à l'écriture et 
il vous arrive d’en parler. Vous ne 
grimpez pas pour autant sur un tré- 
pied ; vous ne laissez pas croire que 
vous avez arrosé de larmes et de 
sueur votre papier. C’est le métier en 
soi qui vous intéresse et vous ne Ca- 
chez pas que c’est parfois le dernier 
des métiers : un , métier qui n’enri- 
chit pas son homme. (pardon !) et 
qui lui vaut souvent le décri de ses 
voisins d’immeuble (jolie votre anec- 
dote sur votre propriétaire, qui ne 
vous prend_pas lout à fait pour une 
« vraie dame »). Pourtant, vous avez 


plaisir à écrire, et vous le dites. Cela , 
se verrait d’ailleurs sans cela. Vous . 
avez plaisir à raconter.ce qui se. passe 


autour de vous, dans votre per 
dans les, milieux que vous -fréquen- 
tez, d’après les journaux que vous li- 
sez, et ce qui vous passe par la tête, 
Cela fait beaucoup , de choses à ra- 
conter, et qui se mêlent de la. façon 
la plus agréable et Ja plus judicieuse. 
Vous allez de l’une à Pautre d’un pas 
allègre, sans. forcer l'allure, et nous 
voyons en effet comment tout se tient, 
dans la vie et votre tête, dans Île 
monde et votre particulier : la guerre 
d’Algérie et les cinéastes américains 
qui. viennent traquer le folklore jus- 
que devant votre porte, votre horreur 
# bruit et les recettes du « nouveau 
roman ». On vous taxerait de désin- 
volture si vous n’avouiez pas votre 
souci de la transition (mais elle s’éta- 
blit toute seule, rassurez-vous) et de 
prétention au bien écrire si vous ne 
maniiez (deux i) avec tant de grâce 
le subjonctif, Vous êtes le contraire 
d'un « bas-bleu »; 

LJe cesse de m'adresser à vous. Vous 
croiriez qu’à mon tour j'envoie une 
lettre à « l’abonné absent », alors 
que je sais où vous trouver, entre la 
rue Jacob et le/boulevard Saint-Ger- 
main, pendant l'heure de détente 
journalière que le médecin vous a re- 
commandée afin de vaincré le surme- 
nage, La dernière fois, que/nous nous 


sommes rençonirés, da sifüation était . 
plutôt tendue, elle, vous ‘en.souxvenez- 


vous ? Vous me. direz la ;prochaine 
fois si.vaus avez de 


gérie, Qu: si, vous .camptéz.retourner 
à la radio que vous avez quittée, sans 








ler sans être dér 






: Lei fout. 


“Comment se fait-il que trente, ah 
ous 


bonnes souvel., 
les. de, yoire fils; présentement.en Aj- 
1 










bruit, parce que trop de vos amjs 
n'avaient plus le droit d'y parler, Pong 
tout le bien que j'ai encore à dj 
de vous, il vaut mieux que vous n'écou 
tiez pas. 

Mme Nicole Vedrès done, vexée d 
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rante, cinquante ans plus tard, n 
prenions encore plaisir à les lire, qué 
nous les placions parfois au-desso 
des « vrais livres >: sortis des CE 
mes ‘plumes ? auteurs ne %é 
fiaie ges seulement. à leur tour de 
main, Pour être parfois léger 
n'étaient pas pour autant futiles, ls 
avaient quelque: chose à dire : en 
même temps qu'amuser, ils savaient 
intéresser, touchèr et émouvoir, re, 
joindre, comme on dit, l’universel 4 
travers le particulier, bref, faire œue 
vre littéraire, Nicole Vedrès est de 
cette lignée. 





Par la grâce du chatterton 


Elle écrit au yéti, à | « abominä 
ble homme des neiges », Ce n'est pas 
sérieux. Même quand ce yéti lui #aÿ 
pelle cette grosse bête belge, appelez 
a Zozo, ou Tintin, qui, pour l'édifs 
cation des enfants de France, fait les 


uatré.cents coups su pôle Nord, 
Par Wa : du 


Vest: Ojr qu'elle se souvient du 
loup-yetu (loup, y es-tu ?) de sa pro- 
pre enfance. Justement, à propos de 
son enfance. on voit le genre, et 
l’enchaînement. Et comment elle ac- 
croche la prétendue découverte du 
prénci yéti à ce qu'on appelle « in. 
ormation sensationnelle » : € Pres. 
que uniquement destinée, dit-elle de 
celle-ci, à émoussér chez le lecteur 
uelque sentiment que ce soit. » « Par- 
ons-en beaucoup pour cesser d'y pen- 
ser vraiment. » « Ces temps derniers, 
ainsi, la terre à tremblé », etc. D'où 
elle tire que les « fracassantes nou- 
velles >» sont une manière de noûs 
jeter la ‘poudre aux yeux et que 
« désormais, si quelque chose d’im- 
portant se prépare, on ordonne Île 
silence, Ou bien on parle par énig- 
mes, ce qui revient au même, » Quel- 
ques exemples suivent, Comment, de 
ces exemples, elle passe à la poésie, 
au «< nouveau roman », à la radio, 
à la politique, à tout le monde et son 
train, élle convient que c’est par 
grâce du chatterton : « Bande adhé- 
sive $i prompte à prendre une teinte 
neutre qui l'apparente aux deux él&” 
ments, souvent bien disparates, voire 
opposés dans lèeur nature, qu'elle ré 
lie. Ainsi, l'idée d’interdépendänte, ‘ 
véritablé chattértoñ, qui relie deux 
principes pourtant incompatibles, la 
liberté et la dépendance. Ainsi, le 
parti socialiste actuel. », etc. Ces 
comparaisons portent déjà leur date, 
On pourrait en trouver d’autres. Mais 
la conclusion “reste d'actualité quand 
cette irrévérencieuse propose au. yéti, 
s’il s'ennuie dans son Himalaya, de 5e 
réfugier au Loch Ness « ou, plus près 
de nous »,-à « l'Elysée ». 


La procession alsacienne 


La satire n’est pas féroce. Elle n'est 
même pas méchante. L'état de nos 
mœurs, la marche un peu cahotanle 
de notre monde, les ambitions défr 
soires que, les uns et les autres, Lys 
pouvons nourrir, les nombreux FI® 
cules dont nous sommés affublés figu 
rent tout de même un aliment 0 
choix sous cette plume qui va 5% 


: : .$ 1 
train °et qui, à l’occasion, rs 


pique aux bons endroits, 0 Le 
lement, pour dégonfler un per à. 
Paudru es trop voyantes, les Vs 


qu’on prend généralement pour 
nerdes. Il Ce même étonnant ne 
voir comment cet esprit de primes, 
et qui ne préfère rien tant qe nu 
tre dans la rêverie, aller au Le 
de toutes les. rencontres poAlis . 
marier.l'eau avec le feu (sans te 
cours . d'aucun chatterton), Aoaquil 
même temps l'impression de j sens 
bre, ét; oùi,'osons le mot; ape {épar- 
Il est vräi que dans uno mon eV En 
gnons-neus, le développement" 4 
dofné, parfois au. mets; une" 
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celle vie, sa condition de « femme 
de lettres » et surtout l’écriture) qui 
en relève le goût, donne à l’ensemble 
de la consistance et empêche qu’on ne 
le tienne pour un déjeuner de soleil. 
De cette roborative promenade dans 
ks rues de Paris, les jardins du 
Luxembourg et ceux de la Culture, 
je veux retenir surtout ce qui prend 
noï ici de « procession alsacienne >. 
Cest une manière propre, paraît-il, 
aux dévots alsaciens, d’aller « de cal- 
vaire en calvaire, de reposoir en re- 
posoir à une allure particulière qui 
en fait moralement tout le prix : un 
pas en avant, deux en arrière. > On 
pourrait penser qu’ainsi ils n’attei- 
gnent jamais le but. Erreur ! « Essayez, 
dit l'auteur, ou prenez seulement la 
mappemonde et supposez… » C’est en 
effet une manière d'atteindre le but, 
mais par l’autre côté, À ce compte, 
sotre monde n'est-il pas tout entier 
« alsacien » ? Et Nicole Vedrès éga- 
lement, qui habite, si je ne m’abuse, 
place de Furstenberg d). 
MAURICE NADEAU. 


ROMANS 


« L'homme ou masque », 
par Fernando Namora 





@ Un « étranger » au 
Portugal. 








« L'HOMME AU MASQUE », de Fer- 

+ hando Namora (1) est carac- 
Wristique de l'actuelle littérature por- 
cpRe. L'auteur n’a pas oublié ses 
Tgines paysannes ; docteur en méde- 
Cine, À a d'abord exercé à la campa- 
ee ses « Carnets d’un Médecin de 
; nue » (2) ont été traduits dans 
ni: ’ gnier, ç L'homme au mas- 
d Les e dernier paru d’une œuvre 
djemporte dès maintenant une 
d poë e volumes, romans, nouvelles 

Poèmes, et dont, en France, nous 


Connaiesi + 

qu Dons déjà un roman burles- 
une extraordinaire intensité : 
—— 


(3) Furstenberg : nom de deux 

Tnces-évêques de Strasbourg qui 
s'crisèrent la politique fran- 
pie en Alsace sous le règne de 
vous XIV. (« Nouveau Larousse 
(1) Rom traduit à j 

radu u portugais 

par ru Demerson (Plon, 266 


Pages, 9 NF). 
| À pioselles Editions Latines. 
Houreade).. pans: ® 7 


SUR UNE TERRASSE DE LISBONNE. 
Au-delà du fado et de la saudade. 


« Le bon grain et livraie »> (3). 
« L'homme au masque >» nous conte 
l'aventure d’un médecin qui, parti de 
la campagne, a fait une brillante car- 
rière dans la capitale, Sa désagréga- 
tion morale va de pair avec sa montée 
sociale, Le docteur Joao Eduardo n’est 
as le même homme selon qu’il parle 
à sa femme Luisa, à ses maïtresses, à 
ses amis, à ses collègues, à ses ma- 
lades. Intelligent, apparemment sin- 
cère, calme, il inspire une confiance 
qu’il sait ne pas mériter. Il se voit 
agir en quelque sorte, à travers une 
cruelle radioscopie, il s’examine en 
transparence, opère sur lui-même un 
diagnostic aussi impitoyable que celui 
qui a fait sa réputation de médecin 
vis-à-vis de ses malades. Jo#o Eduardo 
est un personnage trouble, troublant, 
et par là-même attachant, et dont les 
divers aspects se révèlent, s’approfon- 
dissent, se complètent au cours du 
roman. Il trahira son confrère, le 
Dr Madeiros, qui ne connaît que sa 
conscience professionnelle. I1 trahira 
son amitié pour Jaime qui se meurt 
de tuberculose et qui ne perd pas 
une occasion de le fustiger. Lorsqu’au 
bout d’une nuit de crise, qui est 
comme un voyage au bout de la nuit 
avec Silvina, une chanteuse de fado, 
il entre chez lui avec le sentiment que 
peut-être il va pouvoir commencer à 
voir clair, sa femme l’accueille en lui 
disant : « Jaime est mort. » 

La multiple personnalité de 
« L'Homme au masque >» (décidément 
c'est « aux masques » qu’il eût fallu 
écrire) prête indirectement à une cri- 
tique très précise du monde médical, 
mais, impossible de s’y tromper, le vrai 
sujet, c’est ce héros aux prises avec 
lui-même, ses contradictions, nouvelle 
incarnation de « l’homme en de- 
hors » selon Colin Wilson, un 
« étranger », d'autant plus émouvant 
qu’il n’a pas rompu ses racines ter- 
riennes et qu’il se meut dans un milieu 
d’intense humanité souffrante. C’est 
en vrai romancier et psychologue que 
Fernando Namora manipule l'amour, 
la mort et la conscience humaine, Il 
est regrettable que la traduction de 
« L'Homme au masque » abuse des 
clichés, des locutions toutes faites et 
qu’elle manque de mordant. 


Un balcon de fer forgé 


Nous avons trop tendance à consi- 
dérer le Portugal comme un balcon de 
fer forgé derrière lequel on chante le 
fado et goûte la saudade. La littéra- 
ture portugaise actuelle vaudrait d’être 
mieux connue. C'est par elle que le 
Portugal, asphyxié par ar, s’ef- 


force de respirer, de maintenir le 
contact avec le reste du monde. Lis- 
bonne possède son Saint-Germain-des- 
Prés, la rua Garrett, ses cafés et ses 
librairies où l'édition française oc- 
cupe beaucoup de place. Les roman- 
ciers portugais poursuivent avec suc- 
cès le mouvement d’ « européanisa- 
tion » de la culture ibérique entre- 
prise naguère par « La Revista del 
Occidente >» pour l'Espagne et « Pre- 
sença » pour le Portugal. L'édition 
est très active, ce qui est surprenant 
Pour un si petit pays; on trouve 
même à Lisbonne, avec les éditions 
Arcadia, l'équivalent de nos Editions 
de Minuit. 


Nous avons découvert récemment 
Fernando Pessoa qui a la chance 
d’avoir trouvé un introducteur de la 
qualité d’Armand Guibert, D’autres 
romanciers portugais, moins lus, 
moins populaires, sont cependant 
connus en dehors du Portugal. Citons 
Leao Penedo qui, avec « A Raïz o 
vento» (La racine et le vent (4) «a 
écrit un très poignant roman de la 
faim ; Rogerio de Freitas, avec son 
« Tempo de Angustia » (5) ; Tomaz 
Ribas avec ses romans documentaires 
« Montanha Rassu»> (6) ; lé jeune Al- 
fredo Margarido, dont « No fundo 
deste canal » (7) a de quoi faire pâlir 
Robbe-Grillet ; en la personne d’Au- 
gustina Bessa Luis (8), les lettres 
portugaises ont une romancière de 
premier ordre... On ne peut que dé- 
lorer, comme le faisait déjà Valery 
Larbaud, à propos d’'Eca de Queiros, 
cet « ostracisme qui frappe injuste- 
ment le portugais ». 


ANDRE BAY. 


(4) Arts Edition, (6) Arcadia. 
(6) Arcadia. (7) Arcadia. (8) Gui- 


maraes. 


songe en le lisant", 


Francis Joachim Roy 


« Un roman exubérant, balayé par un vent de jolie et 
secoué par. le rire, C'est à la littérature picaresque qu'on 


ROBERT LAFFONT 





(Cartier-Bresson -Magnum) 


« Les deux sacrements » 
par Heinrich Büll 


« Le bonheur et le salut » 
par Luc Estang 


@ Deux romans chre- 





tiens qui évoquent « Fa- 
biola » et aussi « Fanto- 





mas ». 


F-2E5 les romans catholiques res- 
semblent à « Ben-Hur » ou à « Fa- 
biola >» : ils racontent les démêélés des 
chrétiens avec des païens. Seulement, 
au lieu d’avoir affaire à des païens en 
armures d’opéra, ils ont affaire à des 
païens comme vous et moi, en cos- 
tumes modernes, La lutte de la race 
païenne et de la race chrétienne dans 
la bourgeoisie allemande pendant la 
première moitié de ce siècle, c’est le 
sujet des < Deux Sacrements» de M, 
Heinrich Bôl] (1); et ce sont les petits 
païens, comme on dit dans. « Phi-Phi » 
d’une certaine Marie-Laure qui, chez 
M. Luc Estang, obligent Octave Col 
tenceau, principal d’avoué, à réfléchir 
de plus près sur les rapports entre 
le Bonheur et le Salut (2), Ainsi pour 
le romancier allemand, le paganisme, 
c’est la violence, et pour le roman- 
cier francais, c’est la chair. 
(1) Heinrich Bôll, « Les Deux 
Sacrements », traduction bonne, 
mais pas « impeccable », de S. et 
G. de Lalène (Seuil, 272 pages, 
9,60 NF). 

(2) Luce Estang, « Le Bonheur et 
le Salut » (Seuil, 288 p., 9,60 NF). 













YVES BSERGER 
(L'Express) 
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La quarantaine, - ponctuel, pieux, 
ratiquant, puceau sur bien des points 
fuoique père de famille et mari d’une 
onne femme pieuse, parfaite, légè- 
rement pharisienne sur les bords, 
Octave Coltenceau est la proie tradi- 
tionnelle du démon de midi dans le 
roman français (plus rangé que le pro- 
fesseur de « l’Ange Bleu », il n'ira pas 
non plus aussi loin dans le dérégle- 
ment). Une petite veuve se présente, 
se jette dans ses bras, il la repousse 
de plus en plus mollement et il finit 
par abandonner son travail, sa femme, 
son grand fils et sa grande fille, et 
aussi sa dévotion, pour aller filer le 
parfait amour charnel sur la Côte 
d'Azur. 


Le pauvre Octave 


Cette banalité, chez M, Luc Es- 
tang, est évidemment délibérée, De- 
puis vingt où trente ans, on a ten- 
dance dans le roman catholique (chez 
Bernanos, chez M, Julien Green) à 
appeler l'ennemi qu'il faut combattre 
par son -nom de baptême, si j'ose 
dire, à lui conférer des lettres de 
noblesse et à le personnifier : c’est 
le Diable. Cela contribue à donner 
au roman une dimension épique ou 
théologique, mais cela risque aussi 
de désincarner le mal, au sens le plus 
quotidien, le plus charnel. C’est contre 
cela que M. Luc d’Estang a visible- 
ment voulu réagir, Au cours d’une 
vie, un chrétien rencontre rarement 
le Diable, mais il est bien rare qu'il 
ne rencontre pas le mal. C’est aux 
romans de M. François Mauriac que 
l'on pense alors : mais M. François 
Mauriac est un terrien, le Diable chez 
lui a l’accent de la terre de Gascogne : 
ce n’est pas l’accent gascon, c'est 
l'accent de Cybèle, Citadin, M. Luc 
Estang se veut plus prosaïque, plus 
banal. La tentatrice est découpée sur 
le patron d’une lectrice de la presse 
du cœur, et sa victime est un repré- 
sentant médiocre des classes moyen- 
nes. 

Car il s’agit bien du salut, et du 
bonheur. Ce qui fait le pathétique et 
la densité de ce long roman, c’est 
cette volonté de rester, par l’inven- 
tion de l’intrigue comme par le style, 
en pleine pâte humaine. M. Luc Es- 
tang est un romancier-boulanger qui 
pétrit le pain quotidien de notre 
existence, et il y réussit fort bien : 
mais ce pain quotidien que nous 
demandons dans notre prière, est-ce 
que déjà il ne risque pas de nous 
induire en tentation ? ‘’dultère et 
voluptueux, Octave Coltenceau 
connaît le bonheur, mais il sait que 
ce- bonheur l'empêche à tout jamais 
de faire son salut, et cette connais- 
sance empoisonne ce bonheur sans 
le sauver pour cela. 


Un enjeu sacré 


C’est ici que le roman risque d’être 
un peu faussé par la généralité et 
l’abstraction de son titre. Si nous 
nous sentons très proches du pauvre 
Octave Coltenceau dans sa pratique 
de la vertu comme dans sa rratique 
du péché, nous ne pouvons pas ne 
pas savoir que le bonheur, ce n'est 
as tout à fait ce qu’il appelle le bon- 
eur, ni sans doute le salut ce qu’il 
appelle le salut. Cette maison dans 
de Midi où Octave en rupture de 


pe laïquement 


confessiannal fait le faune avec Marie- 
Laure, on a limpression qu'il l'a 
louée à l'abbé Mouret du bon Zola. 
Cette fugue, ce n’est pas le bonheur, 
c’est sa banlieue et si elle met en dan- 
ger son salut, c’est que le dieu de 
ce clerc d’avoué est un greffier, non 
un juge ou un père. 

Emouvante en elle-même, l’aventure 
de M, Coltenceau ne peut guère pren- 
dre la signification générale que lui 
confère le titre du livre, peut-être 
pere que, à force d’être moyen, notre 
iomme ignore les deux possibilités 
extrêmes de l’amour. Peut-être d’ail- 
léurs est-ce le titre français du roman 
de M. Büll (en allemand, il s'appelle 
< Billard um halb 

ehn »}) qui risque aussi de fausser un 
Le la perspective romanesque en vou- 
ant trop éclairer l'intention religieuse, 
Les deux sacrements, ce sont le sacre- 
ment de l’agneau et le sacrement du 
buffle, Entendez par là qu’il y a une 
race des tendres, des doux, des chari- 
tables, des non-violents, une race de 
l’amour ; et une race des brutaux, des 
orgueilleux, des méchants, une race 
te la violence et de la haine. Les 
agneaux se reconnaissent entre eux, 
les buffles aussi, et les deux races se 
devinent, et tout agneau ainsi flairé 
est promis à la persécution des buf- 
fles. Ainsi dans l’Allemagne belliqueuse 
du Kaiser et de Hindenburg, ainsi à 

lus forte raison dans l’Allemagne du 

IT° Reich et de Hifler. Le roman se 
passe en un jour, mais par le jeu des 
réminiscences et des monologues inté- 
rieurs, c’est toute l’histoire de trois 
générations de la famille Fähmel de- 
puis le début du siècle qui est évo- 
quée, la technique moderne servant 
ici de camouflage à un roman fami- 
lial du type de Galsworthy ou des 
< Buddenbrook ». 


(Archives) 
Luc EsrTana. 
Un peu chèvre. 
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(Archives) 


HernricH Bozz. 
Entre les agneaux et les buffles. 


Jeune architecte, en 1907, Heinrich 
Fäühmel a décroché une commande 
importante, et il a construit l’abbaye 
de Saint-Antoine. Jeune officier en 
1944, son fils Robert Fähmel, sur 
l'ordre de son pose a été obligé 
de faire sauter l’abbaye. Ut c’est son 
fils Joseph, architecte à son tour, qui 


en 1958 devrait la relever de ses 
ruines, Quand il découvre que son 
père a été le dynamiteur, il démis- 


sionne, Et pour le quatre-ingtième 
anniversaire du vieux Fähmel, on lui 
offre un immense gâteau, une abbaye 
de Saint-Antoine en pâte, en crème 
et en sucre. 

S'il y a du boulanger chez M. Luc 
Estang, on le voit, y a du pâtis- 
sier chez M. Bôll, et si on voulait 
être méchant, on ajouterait qu'il y a 


de la-pièce montée dans ce roman-là. 
Le ‘rôle abbaye dans ces trois 
générations” d’Allemands est en effet 


un peu trop symbolique, et l'auteur 
souligne un peu lourdement le sens 
de la lutte perpétuelle entre les dis- 
ciples de l'agneau et les disciples du 
buffle en Mi assignant cet enjeu sa- 
cré, On le cngrre d'autant plus que 
comme chez M. Luc Estang, la ma- 
tière du livre est riche et vivante ; 
la vie quotidienne d'une grande dynas- 
tie bourgeoise y est évoquée d'une 
manière savoureuse, peinte aux cou- 
leurs de l'humour ou de la terreur 
selon les époques. Et quand on peut 
oublier le symbolisme, mn voit aussi 
que le vrai problème est posé sans 
complaisance. 


En pâte, en crème et en suere 
a —————— —————— ——————————— ——— —"— — ——— 


Le vieux Fähmel voulait construire 
une abbaye, mais aussi une famille, 
il rêvait de sept enfants qui lui au- 
raient donné sept fois sept petits-en- 
fants, et il se retrouve avec un fils, 
un petit-fils, une petite-fille à la table 
du quatre-vingtième anniversaire : les 
buffles sont “passés par là, Mais les 
agneaux survivent, et le jour même 
les Fähimel adoptent un adolescent 
parce qu'ils le reconnaissent de leur 
race, Et ce Robert Fähmel qui a dé- 
truit l’abbaye, soumis au temps des 
buffles, n'a point mangé de leur sacre- 
ment alors que certains moines peut- 
être s'y étaient laissé prendre. Il 
expie par une sorte de vie ‘abstraite, 
comme les figures des trois billes sur 


È 


Put 
RUES 
à 442” 


‘cain Joseph 


le billard où il s'exerce chaque matin 
à neuf heures et demie. Mais il est un 
agneau... 

Ainsi ces deux romans chrétiens 
ressemblent à « Fabiola », mais ils res. 
semblent aussi à < Fantômas ». Il ya 


d’un côté les buffles et de l’autre les 


agneaux, avec Octave Coltenceau qui 
est un peu chèvre et, comme entre 
Fantômas et Juve, la lutte ne se ter. 
mine jamais tout à fait à la dernière 


page. 
ROBERT KANTERS, 
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« L'avenir du capitalisme » 
par Robert Fossaert 


@ La Révolution est 
elle compatible avec la 














coexistence pacifique ? 


— rat 


D‘ un livre (1) paru en 1949, le 
célèbre économiste -austro-améri 
| Schumpeter posait la 
question : « Le capitalisme survivræ 
+-i1? » « Non, » disait-il, dès l'abord. 
Suivaient plus de 400 pages serrées 
art expliquer pourquoi le capits 
isme mourrait de ses propres succès, 
Près de vingt ans ont passé depuis 
Le socialisme a connu une extension 
extraordinaire : alors qu'il était le 
régime d’un seul pays, il est devenx 
celui d’un homme sur trois qui ha 
bite sur cette terre, Mais, en même 
temps, le capitalisme semble avoir re- 
ris un nouveau souffle : il a surmonté 
a crise de 1930 par la préparation 
de la-guerre, puis par la guerre elle- 
même, et, à la fin de cette dernière, 
l'économie des vieilles nations indus- 
trielles ‘a  récommencé à croître, 
comme Schumpeter en avait d’ailleurs 
prévu la possibilité, pour une période 
plus ou moins longue, 

Cette renaissance désoriente la 
gauche sans réconforter la droite, ob- 
sédée par la peur du communisme, 
Que doit-on -en penser ? Robert Fos 
saert répond à cette question dans 
livre qui va bientôt paraitre au Seuil : 
« L'avenir du capitalisme » (2). 

Sujet ambitieux que l’auteur traite 
en portant successivement som an& 
lyse sur la situation: actuelle de V'Oc- 
cident, puis sur l’évolution propre 
aux Structures économiques fra#- 
çaises. ; 

En matière de sciences sociales, les 
prévisions. n'ont pas le caractère pe 
cis qu'elles ont par exemple en M8 
tière -d’astronomie. Cependant, un8 


appréciation correcte des forces FA 
présence, une étude sans prèju à 


la réalité sociale et économique d'au 
jourd’hui peut permettre de dure 
ner le sens de Pévolution future. F! 
c'est à ce prix seulement que la sk 
che, fourvoyée dans des scheme æ 
sangues, pourra retrouver le € ai 
d'une action efficace dans la vie " 
tique de demain, Ainsi, du ne, 
vue desagiptif, Robert Fossaert ee 
constamment au point de vue non: 
tif: € {l-appartient à la gauche À ré 
venter de nouvelles formes de Pas ple 
au socialisme >», écrit-il par exemple. 


socialisme et 
éditeur, Tra- 


(1) « Capitalisme, 
démocratie à: nn 
duit par Gaël Fain. 1 . 
(2) Robert Fossaert, 1 ne 
ur = voit (sciences 
UE ce un ancien haut 


miques), est 1) lee 
fou ctionmaire du er 
de l'Education pates dl il 
mihistère des Finances. 
membre du Club Jean Mouli 
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lyse aboutit à définir les mis: 
nie 18 uche et des positions 
qu'elle doit ndre pour les accom- 


plir. . = , : .: 
limites de l’investigation pure- 
nuit économique sont d'ailleurs vite 
vées. Si, en effet, on songe à ce 

; se passera dans.les quarante ans 
L'eenir, on a l'image d’un monde qui 
urra, pas. se réaliser, car ‘il sera 
térisé par une distribution en- 
plus inégale du revenu entre les 
pations industrielles et les nations 
à sous-développées ». Or, celles-ci, 
qui ont men nent accédé À. Re. 
conscience ue, ne peuvent plus 
er D Peontinustion D leur mi- 

sère sans chercher une issue politi- 
que, que l'exemple de la Chine popu- 
jise pourrait éventuellement leur 


fournir. 


co 


Mort violente 


Même si ces nations nouvelles ne 

sent pas toutes au socialisme, il 
est certain qu'après avoir obtenu la 
souveraineté politique, : elles vont 
s'évertuer à recouvrer leur indépen- 
dance économique, Nasser, Mossadegh 
et Fidel Castro font, avec des fortu- 
nes diverses, figure de précurseurs en 
ce domaine, Cela va se traduire pour 
l'Occident capitaliste par la perte de 
surprofits. Ce dernier est sans douté 
en mesure de supporter cette épreuve, 


ere reeme meree ce ce 
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trale du livre-de Robert Fossaert, ce- 
lui-ci commencé : à examiner, pour 
conclure qu’elles sont les moins pro- 
bables, les deux hypothèses d’une 
mort violente du capitalisme. Celui-ci 
peut, en effet, comme continuent à le 
soutenir les marxistes de stricte obé- 
dience, s'effondrer de lui-même, dans 
ue crise dévastatrice, Il peut égale- 
ment disparaître (avec ses adversai- 
res, d’ailleurs) à la suite d’une guérre 
atomique. Ces deux issues catastrophi- 
ge possibles ne sont pas indépen- 
antes l’une de l’autre : si le capi- 
talisme était menacé par une crise 
brutale, il est certain qué le risque 
d’un conflit thermo-nucléaire en serait 
aggravé. Mais l’évolution même du 
capitalisme, si elle n’est pas contra- 
riée, a pour conséquence de rendre 
l'organisme social moins. vulnérable 
aux brusques chutes de tension. 

Cela tient d’abord aux nouvelles 
structures des classes sociales : on 
assiste non pas à une extension et à 
une paupérisation croissante du pro- 
létariat, mais, ce qui n’est pas la 
même chose, à une multiplication des 
salariés, dont une fraction seulement 
(qui a même tendance à diminuer en 
importance relative) est constituée 
d'ouvriers. Les revenus des autres, 
fonctionnaires et employés des diffé- 
rents « services », ne sont plus aussi 
directement liés aux fluctuations de 
l’activité industrielle, et cette indé- 





(au moins dans les esprits), implique, 
il faut le souligner, une attitude posi- 
tive de la gauche en face du problème 
posé par l'expansion du capitalisme. 

L'ancien schéma révolutionnaire 
voulait que la classe ouvrière prenne 
la tête de toutes les classes mena- 
cées par les « monopoles », les pay- 
sans, les artisans et les boutiquiers. 
Cette stratégie est devenue impossible 
dans une économie en essor — ne se- 
rait-ce que parce que, au sein même 
du monde ouvrier, des tensions sur- 
gissent entre les travailleurs apparte- 
nant aux secteurs « modernes »> et 
ceux employés dans les secteurs retar- 
dataires — et elle n'apparaît pas non 
plus souhaitable, dans les circonstan- 
ces actuelles. Un gouvernement de 
gauche devrait se donner pour objec- 
tif, par exemple, de développer les 
formes coopératives du commerce 
pour contrecarrer les monopoles, et 
non pas de maintenir même provisoi- 
rement le statu quo de groupes so- 
ciaux particulièrement perméables à 
tous les fascismes,. 


Aider l'Etat 


On aboutit toujours à la même 
conclusion : la gauche doit cesser de 
se donner pour tâche de hâter la crise 
générale du capitalisme, Dans notre 
monde, cela reviendrait à favoriser 
l'avènement d’une réaction de type 








(L.B.M.) 


L'ORDINATEUR ÉLECTRONIQUE D'UN GROUPE DE COMPAGNIES D’'ASSURANCES, 
Un monde qui ne pourra pas ne pas se réaliser. 


tant donné la part relativement mo- 
deste le secteur « colonial >» oc- 
cupe dans son économie, L’exploita- 
tion intensive des populations d’outre- 
mer était une nécessité lorsque lYEu- 
rope de l'Ouest en était encore à la 
première phase de son développement, 
celle de l'accumulation primitive du 
tapital, Cette première étape est fran- 
chie depuis longtemps (de même 

RSS. a cessé à peu près complè- 
tement de prélever un tribut sur les 
Pays de l'Europe de VEst quand 
elle est elle-même sortie de la ‘ pé- 
ride d’accumulation primitive du 
Capital qui s’est terminée vers 1950). 
oMlefois, cette décolonisation écono- 
bi ne manquera pas de: faire su- 
S l'économie occidentale une sé- 
Me de « chocs » plus-où moins vio- 

ls (que l’on s'imagine par exemple 
a percussions d'une nationalisa- 
den ee des pétroles du Moyen- 

, 

paires traumatismes plus dange- 
e guleront de la pression accrue 
bas D sentir le bloc communiste. 
toy ponant, l'enjeu de la compé- 
: pe se mesurer en termes de 
probable (Toissance comparés. Il est 
HA l'Euro." vers 1980,. l'URSS, 
nettement Le .°rientale : dépasseront 
2omique Loives de puissance éco- 
und. probab ement aussi 
oecid vie moyen) de l’Europe 

enlale, Le systèm jalist 

montrera sa ne système : socialiste 
pue ri Périorité en étant ca- 
ère. °urer Une expansion régu- 


.À cette double 


oussé ’ s. 
Meur, comment sée de l’exté 


lis réagira le capita- 
queutis Avant de répondre à éeite 
A, qui fournira la’ thèse cen- 
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pendance, toute relative d’ailleurs, est 
tout de même un facteur de stabilité 
économique. 

Cela tient aussi et surtout à l’in- 
tervention croissante des pouvoirs 
publics dans la vie économique, qui 
s’est traduite historiquement par la 
création, dans tous les pays indus- 
triels, d’un secteur de capitalisme 
d'Etat, et par le rôle de plus en plus 
essentiel joué par les fonds publics 
dans l'investissement global. Là, la 
pensée de Robert Fossaert se situe ré- 
solument dans la ligne du « réfor- 
misme ». Entre capitalisme d’Etat et 
socialisme, la frontière est indécise, 
même en U.R.SsS. 


L'ancien schéma 





En définitive, l’action dés gouver- 
nements en: vue de: combattre les 
crises et de les réduire au mode mi- 
neur de « récession », a emprunté la 
forme d’une série de concessions au 
socialisme : contrôle des crédits, 
investissements publics non immédia- 
tement « rentables », et dans les pays 
les plus avancés à cet égard, comme la 
France, mise en œuvre d’un « plan >» 
au moins « indicatif ». 

Cette action stabilisatrice est encore 
très imparfaite, ce qui se manifeste 
par l'inflation, qui « est un sous-pro- 
duit des crises avortées », et qui 
ne pourra être combattue que par un 
contrôle accru de l'Etat sur lé crédit 
et les décisions d'investissement. 

Elle est également incomplète : de 
l'action contre la crise, la résponsabi- 
lité de l'Etat doit maintenant s'étendre 
à l’action pour la croissance. Ce pro 
gramme, qui est en France amorce 


fasciste risquant de déboucher sur la 
guerre. L'idéal] de la coexistence pa- 
cifique exclut celui de la Révolution, 
tout au moins pour le moment, La 
voie ouverte pour faire avancer le 
socialisme, c'est d’aider lEtat à 
rendre conscience de ses responsa- 
ilités économiques. 

A cet égard, la construction euro- 
péenne, qui apparaît sous beaucoup 
d’aspects comme une nécessité (celle 
en particulier de disposer d’un vaste 
espace économique) pourrait être l’oc- 
casion d’un recul dans la mesure où 
le capital privé s’efforcera d'utiliser 
le Marché commun pour échapper à 
la tutelle des Etats actuels. Le pro- 
blème essentiel qui se pose, écrit Ro- 
bert Fossaert, est de savoir si l’in- 
tégration « représentera le démantèle- 
ment pur et simple des: mécanismes 
stabilisateurs nationaux ou le rempla- 
ment de l'intervention des gouver- 
nements par l'intervention des orga- 
nismes européens ». 

La gauche devrait favoriser cette 
seconde possibilité, C’est un: devoir 
d’autant plus impératif que le déman- 
tèlement des contraintes économiques 
nationales, dû à la politique: actuelle 
de libre-échangisme et de convertibi- 
lité monétaire, rendra dans les cinq 
ou dix ans à venir les risques d’une 
crise profonde beaucoup plus graves, 

La France, où l'Etat joue un rôle 
particulièrement important dans la 
vie économique, pourrait ainsi faire 
figure d’exemple. à moins que les 
péripéties de la guerre d'Algérie ne la 
plongent dans des expériences politi- 
ques « négatives ». 


ANDRE CHAVANNE. 
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LA PETITE T.V. ILLUSTRÉE : 


DE GAZIER A ZITRONE 


Georges de Caunes propose, par 
ordre alphabétique (1), des répon- 
ses — pertinentes et impertinentes 
— à toutes les questions que peut 
vous poser le petit écran. 


GAZIER (Albert) 


Ancien ministre de l'Information. Eut 
l'originalité, aux débuts de la T.V., de 
convoquer dans son bureau les au- 
teurs d’un des premiers reportages 
quotidiens sur le Tour de France, pour 
les féliciter. 

Cette initiative, qui appartient à l'his- 
toire, relève maintenant de plus en 
plus de la légende. 


GROS LOT . 

Emission de jeux, pas plus mauvaise 
’une autre. Plusieurs candidats cé- 

lèbres l’ont touché, mais c’est Pierre 

Sabbagh qui l’a décroché, 

Etait patronnée par la Loterie natio- 

nale, Spéculait trop sur le hasard : 

elle faisait appel à l’érudition du 

Français moyen. 


ILLUSTRATIONS SONORES 


Musique ou bruitage approprié qu’un 
technicien spécialisé « place > sur 
une image en fond sonore, 

Le choix dé ce fond sonore relève de 
l'imagination, du goût ou de la facétie 
du technicien dit « illustrateur so- 
nore >». 

C'est ainsi que sur le commentaire 
que fit le 10 mai 1958 Frédéric Potte- 
cher sur le procès aux Assises de 
Robert Avril, l’illustrateur «+ plaça » 
la bande originale du film «< Asceu- 
seur pour l’échafaud », 


IMPLOSION 


Se produit très rarement : elle est 
provoquée par l’air se précipitant par 
une fêlure quelconque dans le tube 
cathodique où règne un vide très 
poussé. 

Cette sorte d’accident, qui peut arriver 
même lorsque le récepteur est éteint, 
est sans danger : le coffre de bois et 
la glace épaisse suffisent à en protéger 
les assistants. 

Les risques de la télévision sont ail- 
leurs... 


INTERLUDE 


L'une des meilleures émissions de la 
télévision. 


JANOT (Raymond) 

[WAG. 88-55] ‘ £ 

Nommé directeur général de la R.T.F, 
en 1960, 

Homme réputé affable et primesautier, 
Visitant les studios de la rue COBRACE 
Jay, après son avènement, demanda 
son hôte Pierre Sabbagh le nom d’une 
charmante blonde assise dans le studio 
des speakerines. 

— Catherine Langeais, fit Sabbagh, 
fort gêné d’avoir à présenter la femme 
(la sienne) la plus connue de France 
au nouveau directeur général. 

M. Janot continua la visite et, avant 
de partir, se pencha à l’ereille de Sab- 
bagh et iui redemanda ingénument : 
— Comment donc m’avez-voüs dit que 
s'appelle cette ravissante personne 
blonde ? 


JOURNAL TELEVISE 


Le plus grand journal de France, Le 
plus mal fait. 


KENNEDY 


Nouveau président des Etats-Unis 
d'Amérique, élu grâce à la télévision. 


LALOU (Etienne) 

[GOB, 06-71] 

L'un des hommes les g sympathi- 
ques de la télévision, Ÿ produit avec 
régularité et discrétion d’excelientes 
+ ps en tandem avec Igor Bar- 
rère. 


LESCHI (Général) 


Directeur des services techniques de 
la RT.F, d’origine corse. 


— Avec quels objectifs opérez-vous ? 
demanda4-il un jour à François Cha- 


Cf, « L'Express », n°* 516-517, 











tel, sur le plateau de « La Clef des 
champs », 

— Tout au 75, mon général, répondit 
Chatel en saluant, 


 MARCILLAC (Raymond) 


-[TRO, 55-04] 

Né le 11 avril 1917 à Levallois. 
Commet l’erreur de vouloir commenter 
tous les sports alors que sa compé- 
tence en athlétisme n’est pas discutée. 
Nous inflige « Télé-Dimanche », 


PANNES 


N'existent pas à la télévision, Il n'ya 
que des incidents techniques, 


PARIS-CLUB 
A ne pas voir, 
Anciennement appelé . « Télé-Paris ». 


Par un scru les honore, les au- 
teurs ont RE dersttes du titre de 


leur émission, pere qui n'avait 
rien à y faire, Néanmoins, à l’indifré- 
‘rence ale, continue à êtré pro- 


ges d’une façon régulière. Disons 
la décharge de ceux qui la réalisent 
que « Paris-Club » est une émission 
destinée à être agréable à ceux: qui y 
participent et non pas à ceux qui 
pourraient la regarder, | , 


POTTECHER (Frédéric) 
[Cen. 31-06] 

Grand comédien français, spécialiste 
de rôles Dee ou de prant 
i son numéro de hone ne répon 
Onk. 1 


pas, appeler, |: ést le 
numéro de la buvetis” du Palee de 
Justice... ' 
Pottecher est l’un des personnages de 
télévision qui possèdent le’ plus de 
« présence ». : 

AP elé, dans les familles, «€ l'oncle 

PE 


ROULAND (Jean-Paul) 
[KeL. 14-04] 


Ne l’est pas toujours. 
Ne fait rire que Pierre Bellemare, 


SCARFACE 


Assassiné pour la deuxième fois le 
20 mai 1960 par la télévision, qui osa 
diffuser ee chef-d'œuvre classique, 
coupé, réduit et mutilé honteusement. 


STANDARD 


Généralement bloqué quand on veut 
appeler le numéro de la télévision : 
Inv. 08-86 

Le standard, installé rue Cognacq-Jay, 
n'existe pas le dimanche aux studios 
des Buttes-Chaumont, où se réalisent, 
ce jour-là, les granues émissions dra- 
matiques. 

Lors, par exemple, du 11 noyem- 
bre 60, où le €« pont » fut observé, 
les Buttes-Chaumont, qui, Le" 
trois jours fonctionnèrent à plein ren- 
dement, furent privés de téléphone. 
Ceux qui eürent — d’ailleurs — l’idée 
d’appeler ces jours-là le ministère de 
l'Information eurent au bout du fil un 
monsieur qui répondait aimablement : 
— Il ré à J'EER aujourd’hui. 
C'était M. Janot, directeur général de 
la R.T.F.. 


TELE-PARTIES 
Réunions fort correctes de personnes 
de tous les sexes devant un récepteur 
de télévision, à l’occasion d’un émis- 
sion importante, 


TELEVISION 


Phénomène contemporain dont la défi- 
nition est encore à trouver. 


TRIBUNE DES CRITIQUES 


Façon élégante qu'a la Télévision 
française de se venger des critiques 
en exposant leurs têtes et en leur per- 
mettant d’exposer leurs thèses, 


x 


Il n’est pas nécessaire d’en sortir pour 
entrer à la télé, 

ZITRONE (Léon) | 
Fait à la télévision n'importe quoi, 
n’importe quand, pour n'importe qui, 
pourvu qu’on le voie et qu’on l’en- 
tende, Sa notoriété grandissant, a de 
moins èn moins besoin de solliciter. 
Est persuadé — et le dit — qu’il existe 
en France 8 millions de femmes amou- 
reuses de lui, 







Qu'est-ce que Ja TV ? y 
| der uête «€ 1 Coulisus! a la 
Télévision » (1) et les réflexions 4° 
gere de Caunes et Christian 
ume, deux vieux routiers de 
Télévision f. ise, sur les è 
thodes, les difficultés, les se"* 
privés de cet hôte nouveau et » 
L'on DE toujours assez 
&i eux mi 
hrs Uæ millions d 


Christian Plume à Georges 


« C’est à peine si je me suis 
aperçu de la grève, y 
Le sad usb à. shot 


Arles, le 21 novembre 1956 à 


e Poe de Caunes, ‘ 
est un homme triste qui vois écr: 
Quand je pense à l'enthousiasme 
m'animait lorsque j'ai acheté be 
poste de télévision et que je vois 
écœurement que ce meuble idiot 
m'inspiré aujourd'hui, je né pey 
RE re triste. " 
out me paraît fade et sans 
C'est simple : c'est à pelie à & 
me suis aperçu de la grève. e 
J'ai lu ce matin le résultat des son. 
dages d'opinion sur la T.V, dans je 
journal : je vois qu'il y a des gens qui 











pensent comme moi. c 
Nous ne sommes que 30 sur 536 4 ; 
regretter d’avoir acheté un poste, mais 
90 % à trouver qu'il y a trop de bh. d 
bla-bla au € Journal Télévisé », à dé. l 
plorer qu’on ne voie pas de football, à .P 
estimer que les ingérences olitiques 
dans les informations sont déplaisan- 
tes et à détester les bafouillages de 
« Télé-Paris ». 
Vous devriez vous méfier, à la télé. 
CHRISTIAN PLUME 
Georges de Caunes à Chris 
tian Plume : 
« Pourquoi la TV. serait-elle 
meilleure que le cinéma?» 
Paris, le 15 janvier 1957 2 
Mon cher Plume, ap 
Soyons objectifs : on joue de 50 À . êtr 
100 pièces de théâtre inédites chaque Qu 
saison en France, on tourne de 100 à un 
200 films. Combien de ces films et de ne 
ces pièces obtiennent grâce à vs de 
ge ? Et pourquoi voudriez-vous que lai 
télé qui, avec ses pes petits qu 
moyens, vous bâtit des spectacles im 
quotidiens, obtienne grâce davantage ? im 
GEORGES DE CAUNES mo 
n21 
Le : : 
Christian Plume à George fois 
de Caunes : 
« Lectures pour tous, c'e 
DR CL 0 
excitant et un peu immordl e 
SNS D PQ PE 
Les Saintes, le 15 juin 197 ‘ 
Cher Téléyu, PR ( 
J'imagine que certains libraires doi u 
vent attendre le jeudi avec impatients 
puisque € Lectures pour tous» past 
le mercredi soir. ù 
Ce doit être terrible pour l'autem 
qui n’est pas forcément aussi bel 
que Gary Cooper, ou aussi plaisant e 
écouter que l’est Pagnol; Ln 
De sa tête et de son débit déper de t 
donc la vente de son livre. sel Had 
C'est un peu effrayant, 2 U "a 
Il i eu excitant, 
moral, et aussi - ee TAN PLUME re 
de 
à « Omr 
Georges de Caunes à Chri Li 
, are 
tian Plume : Y 
« p+ \ n 
« Où donc est _limmee > 
————_————— Un 
diré? » cved 
Paris, le 3 juillet 195] 
Etrange Plume, ; 
Où est de l'immoralié m A 
fait que le physique et le 11 
sent aider à la vente d'un bou ‘ 
Je crois, au contraire, QU ik 
rés pour tous » rend ser Us Un se 
vains en montrant leur a disé 
lence, un tic, une attitude € 








‘une dissertation. 
plus long qu'une SD CAUNES 


nn sions PI 
raître aux Editions Pa Je 

à 9 mat € « L'Expresi »® Uissa d 

eo . 
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‘+ Christian Plume à Georges 


a! 


de Caunes !: 


« Attention, Georges, cela 


peut choquer ee » Û ; 


La Roquette, le 15 janvier 1958 
Moi, cela m'a fait rire. 


Mais tante Rosé, elle, n’a pas été 


tent du tout, + … : 
0 comme elle, des milliers ds 
ont dû vous en vouloir 


Vous savez parfaitement de « Je 
mes PArIer, VER !'présenties, : 
épris sur Vs 


| bains de glace auxquels se 


Finlandais, * * :: 


D nt décontraction. : 


Mais je crois qu’il existe des sujets 
même vous, ne pouvez pas tou- 
À Les croyances religieuses, notam- 
ment. d 
* J'en parle avec d'autant plus de 
détachement que je ne pratique pe 
avec un enthousiasme indescriptible, 
Mais cela pee choquer beaucoup 
de monde qui, jusqu’à présent, vous 
trouvait aimable. L’impertinence n’est 
pas admissible partout. 


CHRISTIAN , PLUME 


* Georges de Caunes à Chris- 
* tian Plume : 
« Qu'est-ce que, l’imperti- 


nence, sinon une vérité ? » 


Paris, le 20 février 1958 
O Plume, 


Nous ne sommes pas d'accord, je 
le crains, sur la définition que nous 


‘ donnons à certains mots. Ce que vous 


appelez l’impertinence me semble 


. être bien souvent de la pertinence. 


Qu'est-ce que l’impertinence, sinon 
une vérité qu’il serait de bon ton de 
ne pas dire ? Lorsqu'une petite fille 
de six ans rencontre un monsieur 
laid, si elle dit à sa maman: « Oh, 
qu'il est laid, le monsieur !» est-ce 
impertinent, ou pertinent ? Ce serait 
impertinent si elle le disait au vieux 
monsieur. Alors, où sont limperti- 
nence et la pertinence, à la télévision 
où nous parlons à tout le monde à la 
fois ? é 
GEORGES DE CAUNES 


Christian Plume à Georges 
de Caunes : 


« Quel effet cela vous fait-il 








F 
d'être reconnu partout ? » 


Les Saintes-Maries-de-la-mer, 
le 25 septembre 1959 
Cher Télami, 
Pardonnez ce barbarisme : il vous 
it assez combien, vous autres gens 
de télévision, avec vos habitudes de 
Yénir vous installer dans nos salles 
4 Manger, vous nous êtes familiers. 
Quel effet cela vous fait-il d’être 
reconnu partout et d’être non pas une 
vedette lointaine et glorieuse, mais un 
homme simplement populaire ? 
Cette nouvelle forme de succès me 
Parait née avec la télévision. 
lbs a Pour vous un moyen infail- 
e de l'obtenir ? 
ue mot, qu'est-ce qui fait une 
delle» de télévision 
CHRISTIAN PLUME 


Georges de Caunes à Chris- 
lian Plume : 

« , e 
“Ce qui compte, c'est la pré: 


sence, » Tes 
tes 





Paris, le 4 oc 
: Cher Plume: octobre 1959 
Le Vais vous ré 

lissade, S; répondre par une lapa- 
Ssade, Si vous voulez 2e voice 
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de télévision, faites de la télévision, 
Quels que soient vos qualités mora- 


. les ou votre charme physique, ce qui 
compte c'est la présence, Venez tous 
les jours, on finira par vous admettre 
comme un habitué, is comme un 
ami. C'est le: secret référendums. 
Je n'attribue pas à d’autres mérites 
le fait que j'arrive en bonne place. 
N'oubliez pe que je fais de la télévi- 
sion depuis dix ans. 

Tenez, jé vais peut-être fâcher ces 
dames (mais a. tnpte sur votre dis- 
crétion), 


e un peu ma con- 
cierge pre uand 
rentre chez moi (ou quand j'en sors), 


son visage se détache dans l’encadre- 


, de 


ai vu d’autres, et, puisque j'ai le tem 
(trois fois hélas 1), je vais vous réée- 
mer mes expériences : 


Montréal. 

J'ai visité les studios de la Télé- 
vision Canadienne, au milieu d’une 
troupe de jeunes cow-boys et de pe- 
tites call-girls. C’est un peu la visite 
du château de Versailles chez nous. 
Le catch, sport national (avec le 
hockey) a été tué par la T.V. On an- 
nonce maintenant chaque jour dans 
les journaux : «Le championnat du 
monde de catch qui oppose ce soir à 
Toronto Kid Carson à Rouletabille ne 
sera pas télévisé, » 





DE LA. 





vu de mieux. Les programmes de Co- 
lor Test sont parfaitement au point. 
On ne les reçoit que sur des postes 
pi La publicité n'est pas gé- 
nante., 


Varsovie. 

J'ai suivi un programme à partir 
de 1940 dans un salon de l'hôtel Orbis. 
Très objectivement, la Télé Française 
n’a rien à envier aux télé étrangères. 
H lui manque un peü de bonne ht- 
meur. Mais la bonne humeur ne vient 
qu'avec l'expérience, C’est la jeunesse 
qi est grave. C’est un mal dont la 

él Française se guérira vite, 

GEORGES DE CAUNES. 


JEUNES TÉLÉSPECTATEURS JOUANT AUX COW-BOYS, 
Comme la visite du château de Versailles, 


ment de son guichet, Elle me salue. 
Elle n’a pas son égal pour présenter 
ses vœux. Son sourire, parfaitement 
stéréotypé, est le même pour tous. Je 
m'inquiète quand je ne la vois plus. 
Pour qu'elle devienne une vedette, il 
est indispensable que le journal m’ap- 
prenne qu'on l’a retrouvée dans sa 
loge, étranglée par son amant. 


GEORGES DE CAUNES 


Christian Plume à Georges 
de Caunes : 
« Je crois que je vais vendre 


mon poste... » 


Bellegarde, le 21 novembre 1959. 
Sacré Georges, 

Vous voilà encore reparti ? 

Si, à votre retour, vous avez l’au- 
dace de me dire que la Télévision 
Française est toujours la meilleure du 
monde, je crois que je vendrai mon 
poste et me consacrerali à mes œuvres 
complètes. 

CHRISTIAN PLUME. 


Georges de Caunes à Chris- 
tian Plume : 
« La bonne humeur ne vient 


qu’avec l'expérience. » 


Moscou, le 20 décembre 1959. 
Vieux Plume, 

Je n'ai pas vu la Télé Russe et, si 
vous voulez le fond de ma pensée, la 
Télé Russe, je m'en tamponne le co- 
quillard (j'emploie à dessein cette ex- 
pression pour embarrasser les servi- 
ces de la censure soviétique au cas 
où ma lettre serait interceptée). J'en 


New York. 


Dans toutes les chambres d’hôtel, 
il y a un poste de T.V. et, quelle que 
soit l'heure, un programme. La pu- 
blicité est envahissante, Mais quand 
elle est bien faite, elle se supporte 
sans difficulté. Elle remplace les ap- 
paritions de speakerine ou les inter- 
ludes. Ce qui compte dans une 
speakerine, c’est davantage le visage 
qu’elle nous offre que l'intérêt de ce 
qu’elle dit. Il en est de même pour 
la publicité. 


Mexico. 

Les « dramatiques », voilà le res- 
sort de la T.V, Mexicaine., On en joue 
parfois deux par jour. Dans le même 
studio, on aménage les décors du soir 
en répétant dans les décors du ma- 
tin. Les portes sont ouvertes sur la 
rue et le public, composé surtout d’en- 
fants morveux, vient assister aux ré- 
pétitions. 


Madrid. 

On a l'impression que les proces- 
sions fréquentes à la T.V. se conti- 
nuent en paseo et que ce sont les mê- 
mes officiants que l’on retrouve, la 
cape remplaçant la soutane. Quant au 
diable, il est présent partout : c’est 
le toro. 


Rome. 

Tous les Français qui peuvent re- 
cevoir la Télé Italienne dans la région 
de Nice préfèrent encore la Télé Fran- 
çaise. 


Athènes. 
La Grèce est un des seuls pays au 


monde où il n’y ait pas encore la 
télé, Et pourtant le Mont Parnasse 
semble l’endreit idéal pour installer 


une antenne, 


Tokyo. 


J'ai visité les studios de la N.HXK. 
et c’est incontestablement ce que j'ai 


Christian Plume à Georges 
de Caunes : 
« C'était fatal, c'était « elle » 


ou moi... » 


Au bord du Vaccarès, 
le 20 septembre 1960. 
Georges, mon ami, 

C'était fatal, 

Cette lutte sournoise qui, depuis des 
années, nous opposait, devait se ter- 
miner ainsi. 

Que voulez-vous : 
moi, 

Je reconnais que je lui dois de bel- 
les heures. 

Je ne peux pas nier les joies et les 
satisfactions qu’elle apporta dans ma 
vie de célibataire. 

C’est vrai qu’elle m’apprit tant de 
choses, qu’elle m’a souvent pris par la 
main pour me montrer ce que j'igno- 
rais ou ne voulais pas voir. 

Comment taire aujourd’hui sa là- 
cheté sur les grands sujets, ses pré- 
tentions de sagessé: politique se tra- 
duisant par des grands mots vides et 
abrutissants. 

C'était elle ou mo : ce fut mo 

J'ai décidé de vider les eux, J’aban- 
donne la savonnette, la bière et tout 
le reste : je monte à Paris, 

J'y serai dans huit jours, le temps 
de régler toutes mes affaires, Je tâ- 
cherai d’y trouver du travail. 

Voilà ce que linfernal petit écran 
a fait de moi : une épave. 

Mais j'aime mieux être une épaÿe 
qu'un robot. 

A bientôt, sans doute Georges, si le 
cœur vous en dit : j’aimerais tant ne 
plus être pour vous un téléspectateur 
pour devenir un ami, 

Ciao ! 


c'était « elle >» ou 


CHRISTIAN PLUME, 
P.-S. — Vous pourriez peut-être me 


donner un renseignement pour un 
ami : comment entre-t-on à la Télé- 


vision Française ?.… 
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FESTIVAL 





Michèle Manceaux 
vous raconte 


@ D'où vient qu’à ce 


XIV" Festival de Cannes, 
qui se termine jeudi, les 
films les plus intéres- 


sants aient été présentes 














hors compétition ? 


A U « Suquet », le vieux château qui 
domine Cannes, « Uni-France » 
(1) a donné sa réception habituelle en 
transformant en champ de foire une 
petite place jusque-là très tranquille. 
Des stands de tir, des baraques de car- 
tomanciennes,. des loteries, ont amusé 
les 2.000 invités. Une attraction assez 
spéciale a également eu beaucoup de 
succès. Il s’agissait de viser, avec des 
tomates, un homme debout dans un 
tonneau. Des cageots et des cageots 
de tomates ont été projetés sur cette 
cible vivante : un Nord-Africain. Non, 
Cannes n’est pas la patrie du bon goût. 


A La Napoule, à Mandelieu, à Mou- 
gins, à Valboônne, par la volonté des 
attachés de presse qui ne savent plus 
quoi inventer pour donner du piquant 
à leurs invitations, le Festival fait 
tache d’huile. Une fois pour toutes 
admis le principe que les films proje- 
ss hors festival sont au moins aussi 
ntéressants que les films officiels, cela 
fait le double de films à voir. Et, par 
voie de’ conséquence, puisque chaque 
film sous-entend une réception, le dou- 


(1) Organisme officiel représen- 
tant le cinéma français. 
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Paris en parle. 


BaRBARA Lass ET ALAIN DELON DANS € QUELLE JOIE DE VIVRE. » 
Des bombes comme des confetti. 


ble de déjeunets, de. cocktails, de pro- 
menades en mer. Les nuits n’y suff- 
sent plus. Jeudi, À minuit trente, 
étaient programmés des courts métra- 
ges de jeunes réalisateurs comme Jean 
Herman (+ Actua-Tilts) et Luc Moul- 
let (« Un steak- trop cuit »). Samedi, 
j'ai vu quatre films dans la journée. 
Le dernier, projeté à minuit, aurait 
pu être un nouveau «€ Cuirassé Potem- 

ine» que je l’aurais pris pour un 
bateau-mouche. Un souper à 3 heures 
du matin à Eden-Roc et l’on pouvait 
presque enchaîner sur la projection 
du lendemain matin, à 9 heures. 

J'ai avalé l’un après l’autre les films 
les plus décourageants, comme si ce 
Festival était celui de l’endurance. Je 
renonce à raconter ces épaves cyprio- 
tes, ces messes brésiliennes, ces cou- 
teaux danois et même ces démons 
norvégiens qui ont au moins l’avan- 
tage d’exhiber, un moment, de glo- 
rieuses nudités. 


Cayatte est passé par là 


Les nations plus averties en matière 
de septième art ont envoyé quelques 
films. de confection navrants de ba- 
nalité : < La Marque >» d’Angleterre, 
bien jouée par Rod Steiger .et Stuart 
Whitman, est une série B ordinaire 
sur un thème qui a fait ses preuves : 
l’histoire d’un homme mûr attiré par 
les petites filles. « La chanson du pi- 
geon gris»> (Tchécoslovaquie), elle, 
montre des petits garçons venant en 
aide à des partisans dans un climat 
poétique. « Madeleine » (Grèce) est un 
remake raté de « Jamais le diman- 
che », et « Le Fauve > (Hongrie) une 
version appauvrie du « Petit carrousel 
de fête» du même Zoltan Fabri. 

Où est-il donc cet art dont le Fes- 
tival - devrait donner  l’éclatante 
preuve ? Pas dans « Le mal de vivre », 

Im américain d'Irvin Kerschner où 
Don Murray, athlétique prêtre des bas- 
fonds, promène parmi la pègre son 
éblouissant sourire de star, Le film 





n’est pas malhabile, le thème respec- 
table. Mais que fait-on pour reclasser 
les délinquants ? Morceau de bravoure 
dans la chambre à gaz, « Nous som- 
mes tous des assassins.» Cayatte est 
passé par là. 

Il est aussi passé dans «€ Le Juge », 
film suédois de l’auteur de « Mademoi- 
selle Julie », Alf Sjôberg, Justice est 
mal faite en Suède, mais c’est l’his- 
toire d'amour greffée sur l'intrigue 
principale qui présente le plus d’inté- 
rêt. Une spoliation d'’héritage et 
l'effort fait pour démasquer l’escroc 
sont des ressorts plus classiques au 
cinéma que ceux d’une femme qui 
abandonne l’homme qu’elle aime 
parce qu’il a des ennuis. 

Ingrid Thulin prête son beau visage 
à la fois pur et sensuel à cette héroïne 
intelligente et lâche que l’on arrive à 
excuser, Si les jurys ne préféraient 
pas les grands numéros spectaculaires 
à l'italienne, Ingrid Thulin ou la dé- 
licate Keiko Kishi (+ Tendre et folle 
adolescence ») pourraient être les lau- 
réates rêvées du prix d’interprétation 
féminine. 

L'autre film américain, « Un raisin 
au soleil », de Daniel Petrie, appar- 
tient plus au théâtre qu’au cinéma. On 
sent le rideau tomber au bout de cha- 
que séquence et le public fait un sort 
à chaque tirade exactement comme à 
la. Comédie-Française, Les acteurs 
noirs de cette famille en butte au 
racisme, Sidney Poitier en tête, jouent 
avec beaucoup de conviction. Peut-être 
trop. Une vraie famille n’a pas tant 
de talent. 


Français et apparentés 


Parmi les films français ou appa- 
rentés, nous avons vu « Quelle joie de 
vivre », tourné en Italie par René Clé- 
ment ; « Aimez-vous Brahms. », tourné 
en France par Anatol Litvak, le plus 
Français des metteurs en scène améri- 
cains, et « Une aussi longue absence », 
de Marguerite Duras, Gérard Jarlot et 









(Archives) 


Henri Colpi. (Morvan Lebesque vous 
parle, prge 43, de ce film qui pourrait 
valoir eorges Wilson un prix d'in- 
terprétation.) 

« Quelle joie de vivre » a été, dans 
l’ensemble, bien accueilli. Ce film avait 
pour lui d’être le seul, oui, le seul sur 
une vingtaine, à vouloir faire rire, 
Pendant Ja première demi-heure, le 
but est atteint. Un monde d’opérette 
où fascistes et anarchistes se lancent 
des bombes comme des confetti, Un 
couple adorable, Alain Delon - Barbara 
Lass. On s'envole. On se dit: € Clé- 
ment est incroyablement adroit. » Seu- 
lement voilà, l'adresse a vite quelque 
chose de forcé, d’appliqué. On se de- 
mande comment il va en sortir, et on 
ne rit plus. On s'interroge aussi sur la 
signification des dernières images. 

Avant même d’être projeté, « Aimez- 
vous Brahms. » partait gagnant pour 
le Grand Prix. Cette distinction devait 
être le gage de réconciliation entre 
le festival et les Américains qui, après 
avoir boudé Cannes, s'étaient décidés 
à présenter cette année quatre films. 

Après projection, ce plan semble 
plus difficile à appliquer, « Aimer 
vous Brahms. », avec ses énormes té- 
tes d'affiche : Bergman, Montañ, 
Perkins, est sans doute destiné à une 
exceptionnelle carrière commercial 
C’est l'achèvement parfait du cinéma 
de boulevard, mais pour le Grand Prix 
il faudra quand même attendre les 
films de Bunuel et de Bolognini, qui 
restent à voir. 


L'intrigue, on la connaît. Trois 


personnages et leurs méandres senli- 
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Celle semaine 





u*, Le couple n’est pas marié. 
up de plumeau sur le trio de 
srnstein, Lui est un fout jeune 
mime, comme dans. « Chéri ». 

















Hissante dans € Thé et sympa- 
». Voici Ja version < whisky >. 
vak l’a bien lissée, jamais elle n’a 
ru aussi jéune, aussi chic; 

D'ailleurs, ÏL le faut pour faire la 
ée des-grands 


fort-l Deatrville, on n’en 


” 


‘ballons s’envolé 


,. des rengaines 


"c'est 


trop intellectuel, 


dans dès salles‘officieuses. A 
r: «Les Mativais Coups >;° de 
ier + La mérité saison. des 
», de Kast'; «+ L'Enclos »;. de 
- Pourquoi, par exemple, cet ex- 
inaire témoignage sur lunfvers 
ntrationnaire, CONÇU par un an- 

déporté, n'a-t-il pas fronvé sa 
ce ? Trop intéressant, peut-être... 
| intéressant aussi, « Chroni 
éuw de », présenté par l'Associa 

Ma Critique, et qui est, avec « The 
Dection » (dont Morvan Lebeèsque 
fois a parlé la semaine dernière), 
Pabsolu antidote de tout ce qui se 
monire au Palais. 


Une tranche de vie 


D'un côté, un sentiment d'usure. Le 
cinéma, prêt à projeter, prêt à applau- 
dir. Fabrication en série, matériaux 
de bonne ou moins bonne qualité fon- 
dus dans un même monte, Un cinéma 
sans personnalité, sans imagination. 
Un cinéma qui, déjà, radote. De l’au- 
tre côté, un cinéma que l’on nomme 
cexpérimental» parce qu'il ne res- 
pecte pas les règles établies. Un, deux, 
trois, etc. 

«Chronique d’un été », tourné par 
Jean Rouch et Edgar Morin, devait 
s'intituler «< Moi, un Blane » (par oppo- 
sition à « Moi, un Noir », que Rouch, 
ethnologue au C.N.R.S., a déjà tourné 
en Afrique). Le propos des auteurs 
élait de montrer comment vivent des 
Français habitant Paris, en été, en 
1960, Une tranche de vie, un docu- 
ment, rien de plus. Pour cela, Rouch 
et Morin ont choisi quelques indivi- 
dus. Ils les ont fait parler de leurs 
soucis, de leurs sentiments, de leur 
façon de vivre. Ils ont obtenu les meil- 
leurs dialogues jamais écrits par un 
professionnel. 

Angelo l’ouvrier, Marilou la dac- 
lylo, communiquent ‘en quelques phra- 
s# fout un univers romanesque. Un 
slyle, une épaisseur. (Vous-pouvez lire 
tponire quelques extraits de «Chro- 
Mque d’un été ».) 

expérience a été: baptisée « ci- 
Néma-vérité », mais l’on peut douter 
loutefois de cette appellation. Au mo- 
ment où le micro, la caméra sont -bra- 
és sur le sujet, celui-ci, nécessaire- 
Vert Joue un rôle, prend un masqué. 
d'un personnages de « Chronique 
den. Marceline, m'a avoué 
en voyant } g—# Poe ee 
die: que 2 ut $ «J ai eu l’impres- 
Mat-elle dit ait quelqu un d’autre », 
cr des tentatives comme cette 

Iue >» ou comme « The 


ee », qui font sortir le ci- 
Î dus Naièes conventionnelle où 
Le D cinéma, comme le ro- 
mais À] \erse Sa crise de -eroissance, 
brie + Ÿ à deux mille ans que l’on 


gril et Seulement cinquarite que l’on 
ttlqu c est trop tôt pour être déjà 
: Il devrait y avoir eñcore beau- 


cou : LT 

Me trouver, Je vous dirai, la se- 
* prochaine, comment les mem- 

quinze jou. /"Y de Cannes, après 
Lu Jours dans le noir, envisagent 
MT du cinéma, 
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LE « CINÉMA-VÉRITÉ ire 
: « CHRONIQUE D'UN ÉTÉ » 


2 4 Chronique d'un été », de Jean Rouch et Edgar Morin, a été avec «The Connection» et 
4 L'Enclos » le grand événement du Festival de Cannes 1961, Voici quelques extraits des dialogues 


. 


ps au cours de cette expérience de « ciném 
ou, interrogée par Edgar Morin, est secré 


Mari 
Manceaux.) 


MORIN. — C’est. que, depuis trois 
ans, il s’est passé pour toi une expé- 
rienñce tout à fait nouvelle... quand tu 
“étais à Crémone.. tn vivais chez ton 


+ ‘Qui est un petit bourgeois. 
re ça. ici, à" Paris, tu vis 


h 


: dans une chambre de bonne..." sans. 





-  MARILOU. — Tu f'as parlé de 
la différencé eñtre ma vie bourgeoise . 
£n Italie et ma chambre de bonne À 
Paris. ‘en effet, ma chambre de 

bo ça m'a Servi à quelque chose... 
J'ai passé tn hiver. plusieurs hivers 


d'aîlleurs... 11 n’y avait pas de Chauf- 
rod... c'était ln pre- 
mière fois que je vivais’ sans 
confort. Ça. Ça m’a soulagée la pre- 
mièfe année... j'étais bourrée de mau- 
valse conscience quand je suis venue 
à Paris. et. je ne sais pas, c'était 
con. mais Ça me faisait du bien 
d’être. d’être mal... êt puis. et puis 
tiens. je pense... c'était la première 
fois que je travaillais aussi. les pre- 
miers temps, quand je me réveillais à 
7 heures... j'étais crévée... j'étais pres- 
que heureuse de prendre le métro... 
de me retrouver dans. dans un mou- 
vement.… je crois que vraiment je me 
suis sentie insérée dans quelque 
chose. mais Ça. Ça a duré très. 
très peu. maintenant j'en ai marre 
de ma chambre de bonne. j'en ai 
marre d’avoir froid l'hiver. et j'en 
ai marre d’être dans le métro aux 
heures d’affluence.… et je ne trouve 
pas du tout. à la communication 
je trouve. que c’est désagréable. 
que ça ne sert à rien... 

MORIN. — Mais écoute enfin... tu 
poursuis quelque chose. tu as un 
espoir. tu penses que de tout ceci... 
quelque chose de nouveau va sortir. 
sinon tu ne continuerais pas. 

MARILOU. — Je ne me pose 
plus le problème de continuer de 
continuer, pas. je suis prise dans un 
engrenage…. je continue. je ne sais 
pas où je vais, c’est tout. Vraiment, 
si je veux être honnête, je ne le sais 
pas. il y a des moments où je me 
dis : heureusement que je suis venue 
à Paris. et c’est vrai, j'ai l’impres. 
sion d’avoir rattrapé ma perte de 
temps, je me sentais en décalage par 
rapport à tout quand je suis venue 
ici, et j'étais renfermée chez moi. 
isolée... quand j'étais en Italie et j'ai 
puisé mes expériences intérieurement, 
je voulais me heurter à la réalité... 
je l’ai fait. et j'ai cru que c'était 
bon, ef maintenant je me demande 
s’il fallait passer par là... je bois, par 
exemple... Ça aussi je trouve que. je 
ne sais pas… je voulais me libérer 
des alibis quand je suis venue en 
France. je voulais vivre pas par 
compensation, je voulais vivre parce 
que je voulais vivre quoi. puis main- 
tenant j'ai détruit au fur et à mesure 
les faux mécanismes, les alibis et je 
les récupère à travers la boisson ou 
à travers des coucheries, à travers 
une attitude irrationnelle, à travers 
la connerie tout simplement, il est 
inutile. d'employer. les gros mots 
alors voilà... 

MORIN. Je ne suis pas d'accord 
avec ce que tu dis. il y a quelque 
chose qui est en toi parce que ici 
tu. tu as des amis... il y a des gens 
qui t'aiment bien. eh. tu n’es pas 
seule... 

MARILOU. — Jé sais qu'il y a 
des gens qui m'aiment.… ce n’est pas 
ça qui est important, c’est de le sen- 
tir. il y a des moments où je-ne le 
sens pas. où je me sens coupée de 
tout. où je sens qu'il y a quelque 
chose qui rie marche pas. qui fonciè- 
rement né marche pas. et qui pré- 
cède l’anecdote, et done je, m'en fous 
qu’il y ait des gens qui m’aiment bien 
ou qui fe n'aiment pas. ça n'a pas 
d'importance, tu comprends. | 

MORIN: — Mais tu dis que tu es 





dans l'imaginaire. mais qu'est-ce que 
ca veut dire, pour toi, la réalité ?.… 
Est-ce que c’est d’avoir un métier qui 
t'intéresse vraiment... que tu puisses 
faire ce que tu voudrais. est-ce que 
c’est de. de vivre avec um homme 
que ,tu aimerais plutôt. que de: vivre 
au jour le jour comme ç& en-eou- 
chant avec des types. je ne sais pas, 
moi, €e que c’est. 

MARILOU. — Mais l’un découle 


de l’autre évidemment... c’est d’avoir 


un métier qui. qui ne me fait pas 
peur... c’est de vivre avec quelqu'un 
qui peu importe le temps, ne $e- 
rait-ce que pour une heure deux 
heures. un mois. quinze jours. et 
sachant que je suis avec lui... que j'ai 
la possibilité de communiquer avec 
lui. qu'il n’y a pas des fantômes 
qui m’'empêchent de vivre avec lui, 
c’est. c’est surtout. sortir de moi... 
c'est vivre. crever même. pourvu 
que Ça me mette en relation avec 
quelque chose qui. me fasse sortir 
de moi, c’est tout. je réduis tout à 
moi en ce moment... ce mot moi, je... 
je n'ai même pas le droit de. même 
pas le droit de me tuer, tu comprends, 
Ça serait faux. absolument faux. 
et. (Long silence.) 

MORIN. — Mais pourquoi est-ce 
que tu réduis tout à toi ? 


l a-vérité >» qui échappe à toutes les classifications. 
taire d’une revue, (Voir ci-contre l’article de Michèle 


perdu tout à fait le sens du réel. 
J'avais tous les visages des gens que 
J'avaïs connus qui venaient vers moi... 
je ne savais pas où les mettre. et 
J'ai cru que tout était foutu... je crois 
que ‘j'ai passé un cap ce soir-là… 
Après, il y eut un ou deux jours 
vides... ét puis tout à coup les choses 
se sont ordonnées.…. j'ai vu à nouveau 
les gens... jé suis sortie de l'imagi- 
naire. Alors touùt devient : tellement 
simple et facile... C'est pour ça que 
Je peux dire quë je suis présque heu 
réuüse maintenant. Si j'avais pas tel. 
lement peur: que. ça dispäraisse à 


ñouveau. c'# 
Le Angelo 
Angelo, ouvrier chez Rehault 
(d'où 11 a dû partir parce qu'il 
avait tourné dans le film) parle à 
Landry, un des Noirs de « La Py= 
ramide humaine ». . : 
ANGELO. — Dans un atelier chez 
Renault... tu vois pour te donner uné 
idée... Dans un atelier chez Renault... 
le type il à son salaire tu vois fl 
travaille. 11 travaille pour lui. le 
type et il pense, hein !… et alors 1l 
amasse du pognon. Tu vois, il se 
prive sur certaines choses tu vois… 
il veut jouer un peu cette espèce de 
type, tu sais, qui a du pognon. qu'a 





MARILOU DANS € CHRONIQUE D'UN ÉTÉ ». 


(Archives.) 


« Alors, tout devient tellement simple et facile. » 


MARILOU. — Pourquoi ? 

MORIN. — Est-ce que tu réduis 
tout à toi ? . (Long silence.) 

MARILOU. — Si je le savais. 
(Long silence ensuite.) 


Quinze jours après 


MORIN. — Alors, Marilou, je sais 
que tu, es en retard, qu’on t'a rete- 
nue alors que tu dois être à ton 
travail, qu'on a très peu de temps, 
que tu es énervée. Et pourtant j'avais 
envie qu’on puisse parler un petit 
peu... Ça fait un mois qu’on a... qu’on 
a fait cette. discussion ensemble... Et 
puis maintenant on. est au mois 
d'août. Et alors une chose qui 
m'avait qui m'avait frappé. tu 
vois, I y a deux soirs,,on marchait 
dans la rue et je te, parlais. d'une 
question de ce film; je t'avais dit 
que j'avais posé à, nos amis Jacques, 
employé, et à sa femme la question : 
« Etes-vous heureux ? » et je t'ai dit 
qu'ils m’avaient répondu « Presque »; 
et tu m'as dit : « Ben, moi aussi je 
pourrais répondre presque. » Et alors 
quand je t'ai vue, il y a quand même 
quinze jours, tu étais pourtant très 
déprimée, tu n’avais l’air pas bien du 
tout Tu: peux répondre. presque ?.… 

MARILOU. — Oui je ne sais pas 
ce qui n'arrive, une fois de plus... 
Commie je je ne le savais pas. le 
Soir du 14 juillet. quand je me pro- 
menais.… quand je me promènais 
comme il y à trois ans ‘et et tout 
était pareil... et. je eroyais que les 
trois ans qui s'étaient passés, je les 
avais inventés.:. jusqu'an -moment où 
je suis rentrée dans le bistrot... et j'ai 


du fric. tu vois. le type c'est un 
pauvre type c'est un pauvre type , 
absolument... 1 veut jouer le mec qu'a , 
du fric alors il se prive. regarde 
nous autres, on va À la cantine... mais 
moi je m’en fous j'ai absolument 
rien. j'ai absolument rien mais je 
bouffe. A la cantine chez Renault, 
tu vois les types qui se mettent à 
table. Tout ce qu’ils bouffent 1. 
juste un.… juste un hors-d’œuvre.… 
tu vols, c'est tout... et un, morceau 
de pain. c'est tout. Par contre, ce 
qu’ils font le soir je ne sais pas 
j'ignore... c’est certainement... ça doit 
être pareil mais ils ont ce truc... ils : 
ont leur bagnole comme tu vois. 
comme tu viens de le dire à l’ins- 
tant. ils ont leur bagnole. Tu te 
figures. tu te dis toi tu te dis r 
mais quand même mérde les mecs 
en France. le prolétaire en France 
il a du fric. il a du fric... il gagne 
beaucoup... il gagne beaucoup de po- 
gnon... il peut se payer une voiture. ‘ 
il peut se payer un appartement... ne 
crois pas Ça le type c’est un mal- 
heureux. c’est un pauvre type.… 
crois-moi je vis avec ces gens… je 
vis avec eux c'est des pauvres 
types ces types qui amassent du 
pognon... tu vois un petit peu d’ar- 
gent. alors au bout de cinq, six 
ans... tu vois ils arrivent à avoir un 
capital et il achètent une bagnole tu 
vois et après ils sont vachement heu- 
reux... ils se sont privés... tu vois pas 
ce qu'il y a derrière. Ce qu'il y a 
derrière, c’est des années... de priva- 
tion... puis les mecs ils se sont payé 
une voiture. ‘tu vois… alors {ls 
roulent... 


a 
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Le Centre Dramatique 
de l'Est à Paris 


@ Pourquoi Hubert Ci- 


gnoux préfère sa pro- 


vince. 


«O" me proposerait n'importe quoi 


à Paris, je cprere > Dans la 
bouche d’un comédien et directeur de 
groupe ce a est pour le moins 
nhabituel. Mais Hubert Gignoux, di- 
recteur du Centre Dramatique de 
pes! qui présente actuellement « Mille 
rancs de récompense », au théâtre de 
l’Ambigu, à Paris, se trouve très bien 
où il est, c’est-à-dire un peu partout 
ntre le Luxembourg et Mâcon, entre 
one et Strasbourg (avec incur- 
sions en Suisse). Strasbourg, c’est le 
Q.G. : dans un bâtiment tout neuf, spé- 
Cialement construit pour lui, équipé 
de deux plateaux et de trois ateliers 
menuiserie, décors, costumes), le 
.D.E. mène de front üne école dra- 
Mmatique et deux troupes : la « régu- 
lière », qui joue dans les villes, et 
celle, plus jeune, dite « des Tréteaux », 
qui porte le flambeau du C.D.E, jus- 
que dans les villages les moins acces- 
sibles, 


Dans chaque troupe, de nombreuses 
recrues locales, formées par l’école. 


Mais si le C.D.E, aime son terroir, 
le terroir le lui rend bien. Chaque 
année, plus de cent mille spectateurs 
remplissent les nombreuses salles où 
le C.D.E. présente son répertoire (qua- 
tre à six nouvelles pièces par an, dont 
une création mondiale). Quel est donc 
ce public ? 





Paris en parle. 
RE ER Tu 2 > à A AMEN QT D à OT D ie HAT ÉCHANGE À Re co . 


chansonnier, qui ne l'épargnait pas, 
gagnait trois sièges aux élections mu- 
nicipales de Strasbourg ; et nous rem 
portions un succès fou avec une pièce, 
que je croyais dangereuse, sur la dé- 
colonisation : il s’agit de « Romu- 
lus >, de Durrenmatt, que nous avons 
créée. » 

Le Suisse Durrenmatt est un ami 
du C.D.E. II lui a donné plusieurs piè- 
ces qui, toutes, remportent dans l'Est 
un succès bien plus grand qu’à Paris. 
C’est la spécialité régionale du C.D.E, 
Mais il y a aussi le répertoire classi- 
que : Molière, par exemple, ou même 
Ibsen.…. 

« Mais il nous faut l'estampille, la 
consécration parisienne, explique Gi- 
gnoux, «€ Si vous étiez vraiment un 
crack, vous seriez à Paris », me di- 
sent souvent les provinciaux. Ils n’ac- 
ceptent pas encore tout à fait la dé- 
centralisation du théâtre. Ça les éton- 
ne que nous les ayons choisis, » 


A. G 


« Vu du pont » 


@ « Little Italy »-sur- 
Seine. 


N tourne depuis quinze jours à 

Epinay (sur Seine), € Vu du 
Pont », d'Arthur Miller. Sur le plateau 
on a reconstitué avec une fidélité mi- 
nutieuse le chaos misérable du quar- 
tier italien de Brooklyn : « Little 
Italy >. Tournage intéressant à plus 
d’un titre, L'auteur est intéressant, 
son œuvre l’est, le metteur en scène 
aussi : il s'appelle Sidney Lumet, 
Monsieur <e12 Hommes en colère ». 
La vedette masculine ? Raf Vallone, le 
beau ténébreux, créateur du rôle du 
docker passionné, à la scène, à Paris. 
Vedette féminine : Carol Lawrence. 





(Espinosa) 


HUBERT GIGNOUX, 
«Il nous faut l’estampille. » 


«< Il y a de tout, répond Gignoux. 
Mais la plupart de nos spectateurs 
sont des moyens et des petits bour- 
geois. Et des très petits. » 


Naturellement, le C.D.E., qui dessert 
trois universités, fait fureur chez les 
jupes (un tiers de son public a 

oins de trente ans), Chez les cul- 
tivateurs aussi, Mais la population ou- 
ÿYrière n'est pas encore acquise au 
C.D.E. € Ni d'ailleurs aux autres théâ- 
tres dits populaires >, précise Gi- 
gnoux. 


Dans cette région de France qu’un 
seul fleuve sépare de l’Allemagne, Gi- 
gnoux constate que le public a le sens 
âigu de la discipline, mais celui aussi 
de la liberté : « On obéit, maïs on se 
moque de l’adjudant quand il le faut. 
Au moment même où 92 % des voix 
rhénanes disaient oui au général, un 


A.B.C. 


RENTREE AU THEATRE DE 
{ MICHEL SIMON | 


avec 
GINETTE LECLERC 


et 
RAYMOND SOUPLEX 
dans 


ALCOOL 


COMEDIE DE JACQUES ROBERT 
MISE EN SCENE DE CHRISTIAN-GERARD 
Décor de Yves FAUCHEUR 
avec 


BOBERT pu 


ROGER DUMAS 


Location ouverte tous les jours de 11 heures 
à 19 houres sans interruption 
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Ce nom ne me disait rien. Je savais 
que la dame était jeune, jolie, qu’elle 
avait été choisie par Miller, C’est tout, 
J'ai voulu en savoir un peu plus. En 
route pour Epinay. 

Je grimpe sur le plateau ; c’est-à- 
dire à la tour de Babel, Sidney Lu- 
met à croupetons sur le pied de la 
caméra, blue jeans et sandales de ten- 
nis, ressemble à un intellectuel ca- 
mouflé en blouson noir. Il parle an- 
glais ; à côté de lui, son profésseur 
de français. Raf Vallone, écroulé dans 
un fauteuil boiteux, pantalon de cuir, 
gros pull-over noir, canadienne (il 
règne ici une température saharienne), 
cogite. Il est italien. A côté de lui, son 
perte pd d'anglais, Carol Lawrence ? 
Elle n’est pas là. Je reviendrai demain, 

Je reviens. Je l’imagine déjà, blonde, 
rondelette, capiteuse ; une Marilynette, 
en somme, Je me suis trompée. Elle 
est toute mince, toute brune, toute 
spontanée, aussi Eu sophistiquée 
qu’un bouvier des Flandres. 


Poulbotte yankee 





On parle, Presque français: «Je 
suis élé à l'Ecole Berlitz de New 
York deux semaines. Alors, now, je 
parle. Je dois, because je tourne en 
double version, You see ? » 

Je vois, 

— Quel âge avez-vous, Carol ? 

— 26. 

— Vous ne les faites pas. 

— Alors, diles que j'ai 22. 





CAROLE LAWRENCE, 


« Je suis content ! Mais content !… » 


— Quand avez-vous commencé vo- 
tre carrière ? 

— A 3 ans. 

A Melrose Park (près de Chicago) 
où elle est née, on la hissait sur la 
table quand il y avait une noce dans 
le voisinage, Elle chantait, et elle 
dansait. 

Carol est une vraie poulbotte yan- 
kee : son père est d’origine italienne, 
les ancêtres de sa mère sont français. 

En 1953, la famille «émigre» à 
New York. New York, c’est Broadway. 
Carol repère une petite annonce : 
« Audition, on demande chanteuse 
sachant danser ». Elle va au théâtre, 
le régisseur lui demande ce qu’elle 
veut : «Regarder, seulement regar- 
der», dit-elle. Un second régisseur 
passe, lui lance un costume : « Mets 
ça ». Pour s'amuser, elle endosse le 
collant de la show-girl. Un troisième 
Deer hurle soudain : « Toutes les 
{filles en scène!» Elle est poussée, 
propulsée sous les projecteurs : elle 
est la seule engagée, 

Après ? Spectacles à la télévision ; 
et puis la création de « Westside 
Story >» qu’elle jouera pendant plus 
de deux ans, 


Une soupe à l’oignon 


Après encore ? Son premier film : 
« Vu du Pont ». Avec la logique inhé- 
rente aux choses du spectacle, la pe- 
tite danseuse n’y danse pas, la chan- 
teuse n’y chante pas, mais elle y 
jouera la comédie et se révélera, pa- 
raît-il, une grande actrice, C’est Ar- 
thur Miller qui l’a dit — et décidé. 

— Que pensez-vous d’Arthur Mil- 
ler ? 

— 1 love him (1). Il vient à Paris 
bientôt. Je suis content ! mais content ! 
Il est fantastic. 

— Sidney Lumet ? 

= 1 love him (1). C’est un metteur 
en scène formidable. Il est extraordi- 
nary. 

— Raf Vallone ? 

— Il est fort. Mais moi aussi, Nous 
avions une scène où je devais me je- 
ter dans ses bras. Et il disait : « Plus 
fort, plus fort!» Alors, j'ai été fort, 
très fort. Et il est tombé. 

— Paris ? 

— 1 love it (1). L'autre jour, je suis 
marché jusqu'à trois heures du matin 
à côté du Seine. C'était beau. 

— Ses projets : 

© Aller tous les dimanches matin 
au Louvre ; s Pept dimanches, c’est 
tout juste », dit-elle, 





(1) Je l'adore, 








V’ 
(Roustan) ri 
adm 
situé 
, temp 
@ Acheter une litho de Daumier un « 
pour son petit frère, futur avocat, dépa 
© Retourner aux Halles à l'aube et d'été 
remanger une soupe à l'oignon. abse 
DANIELE HEYMANN, vien! 
un € 
P.-S., — J'ai réussi à joindre Ar. son : 
thur Miller au téléphone : pour 
— Etes-vous heureux de voir vo- mem 
tre œuvre portée à l'écran ? un } 
— Oui, f° crois que ce sera du 
bon travail. 
— Que pensez-vous de vos deux (1) 
interprètes principaux ? 
— Merveilleux. J'ai vu les scènes 


ui ont été tournées. Ils travaillent 
eaucoup mieux si je ne suis pas 
tout le temps là. 


— Paris 


— J'aime y vivre. Mais je suis 
allé sur les quais l'autre jour et les 
photographes m'ont poursuivi, Le 
photographes me rendent fou, Ne 
pourraient-ils pas me laisser trar- 
quille. maintenant ? 








ROYAL LIEU: évries 








[Et DIAZAIR RETR 





MEJEAN présente 

cr ot APE PRO 08 |] 
HENRI GENES 

PR 0 ENT 


j+ me 
LD0*E 


CALE 1 


# 
+ L'EXPRESS. =: 19/MA1 MN © 


L'ÉCLUSE 


Le cabaret où vont les lecteurs de L'Exprè# 
ouvre ses vannes à 22 h, 390 
(tous les soirs sauf lundi) de 

18, quai des Grands-Augustins (pl. Saint-Mi 


tent 


























E L'Exp \ 








(Roustan) 


de Daumier 
tur avocat, 
*s À l’aube et 
)ignon. 


HEYMANN, 


à joindre Ar- 
ne : 

x de voir vo- 
cran ? 

e ce sera du 
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SET. 20 


AIT os éuthentique et récent ! 
F une femme croit reconnaître, dans 


un clochard amnésique, son mari dis- 
paru en 1944. Elle le recueille, le nour- 
rit, essaie de ranimer sa mémoire. En 
vain : ellé Aime un fantôme, il reste 
dans sa nuit, 


Cela pouvait être un mélo, ou pire : 
un film commercial et roublard, avec 
Bourvil et Michèle Morgan. Mais l'en- 
treprise de Colpi, de Marguerite Duras 
et de Gérard ZJärlot se mesurera 
d'abord à ju Me Pi pere d 
anecdote, du p ue : u comi- 
- faciles (on imagine la scène de 
famille, ici réduite à-une stricte néces- 
sité, qu'un auteur vulgaire eût inven- 
tée : les parents grotesques ou odieux 
du « revenant », les histoires d’intérêt 
ou d’héritage, etc.). Refus de tout con- 
flit accessoire. enfin — le plus 
hautain de tous — refus d’une écriture 
vériste. Soutenu par une telle volonté 
de dépouillement et de grandeur, le 
sujet, dès lors, pouvait être traité 
ésans rien sur lui qui pèse ou qui 

» pour ce qu'il-est essentielle- 
ment. C'est-à-dire une romance amère 
du désaccord, de l'impossibilité de se 
rejoindre et de communiquer, un 

me du temps perdu et non retrouvé 
u'au plus poignant des silences. 


Jeux d'enfants 





J'aime ce film parce qu'il prouve 
que le chemin le plus court vers la 
vérité est la poésie, Une trouvaille 
admirable est, par exemple, d’avoir 
situé le récit dans un espace et un 
temps en quelque sorte marginaux : 
un coin de banlieue parisienne plus 
dépaysant que la province, un mois 
d'été, en pleines vacances. Vacances, 
absence : tout est possible, tout de- 
vient vrai, Sur une scène vide, sous 
un ciel vide et bleu, le mort-vivant et 
son amoureuse jouent sans comparses, 
pour eux seuls. Ce jeu est la trame 
même du film. C’est un jeu étrange, 
un peu inquiétant comme certains 


(1) Biarritz, Raïimu. 








RENOM ANTANANE 








#3 
































GEORGES WiLSON ET ALIDA VALLI DANS « UNE AUSSI LONGUE ABSENCE », 


jeux d’enfants, et auquel nous assis- 
tons avec un sentiment d’indiscrétion 
presque coupable. Des enfants, oui : 
elle, émerveillée de la rencontre, guet- 
tant passionnément le miracle, déploie 
charme et sourires comme une petite 
fille aux premières coquettéries ; Jui, 
infantilisé par son amnésie, se tient 
devant elle, indifférent et balourd, 
pareil à un gros garçon à l’âge ingrat. 

Les garçons, on le sait, jouent aux 
billes et se moquent des « quilles ». 
Ainsi « Albert», l’homme de nulle 


ss Celle semaine 


De chaque côté du fleuve. 


part, découpe des,images, collectionne 
des petits journaux, fredonne des airs 
d'opéra. Il ne voit pas cette femme — 
sa femme, peut-être — ne voit per- 
sonne. Elle le fait boire et manger et 
il accepte, à la manière des enfants, 
comme un dû. La ».rtie est perdue 
d'avance : jamais elle ne l’arrachera à 
sa récréation solitaire. Elle ne sera 
jamais pour. lui plus réelle que les 
silhouettes qu’i! découpe laborieuse- 
ment dans les magazines. Il se défen- 
dra contre elle, au besoin — avec cette 


(Archives.) 


Les CINQ HÉROS DE « UN TAxX1 POUR TOBROUK ». 
« À la tienne, Etienne, à la tienne, mon vieux ». 
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défense silencieuse et terriblement 
efficace des primitifs — et le film, à 
coups de séquences heurtées et discons 
tinues (car le montage répond idéale- 
ment à la thématique de l’œuvre) ne 
cessera de les montrer étrangers l’un 
à l’autre et se parlant sans écho de 
chaque côté du fleuve. Entre eux coule 
le temps sans recours : la Seine — ou 
le Léthé. 


Entre les paupières 
ee 


Alida Valli joue l’amoureuse : elle 
seule, je crois, pouvait incarner cette 
héroïne double .de roman, à la fois 
bistrote et grande dame, sensuelle et 
enfouie dans un rêve. Quant à Georges 
Wilson, son rôle était difficile — ou 
trop facile peut-être. : un corps mono- 
lithique, une tête où il ne. se passe 
rien. Rien, vraiment ? I] y met pour- 
tant quelque chose — et par l’unique 
moyen d'expression qu’on lui a laissé : 
son regard. Regard lourd de secrets, 
fenêtre mi-close, lame, reflets brusques 
entre les paupières, tout l’homme est 
là, avec ses malices, ses ruses, ses 
manies, ses terreurs. Un monde in- 
connaissable, mais que l’on devine 
cohérent et se suffisant à lui-même. 
Un children’s corner plein de ehan- 
sons et de petits bonheurs égoistes et 
larvaires, qui se désintéresse de nous 
et nous écarte, et nous ignore. « Noli 
me tangere » : l’homme sans mémoire 
a passé, on lui a fait peur et il est 
parti. C'était l’été, la saison de l’ab- 
sence. C'était l’été, et rien n’en de- 
meure. 

Ai-je assez dit que ce film marque 
les grands débuts d’un metteur en 
scène ? Qu'il faut le voir ? Et que le 
jury du Prix Delluc s’est honoré en 
le couronnant ? 


—+ 


Du 15 au 19 Mai inelus 


SOLDES ANNUELS 


Christofle 


Orfèvrerie - Cristaux - Porcelaines 


PAVILLON DE HANOVRE 
31, Bd des lialiens - Paris 
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Paris en parle... 





@ « Naissance d'une 
nation » revu et corrigé 


par un metteur en scène 





antiraciste à la soixan- 


taine prospère. 


elles sont à l’inverse des moyens 
mis-en œuvre : d’une part, une pure 
histoire à deux personnages contée 
en noir et blanc, et, de l’autre, une 
énorme machine en couleurs brassant 
des foules et des millions), « Exodus » 
(2) est un film qui vaut aussi par tout 
ce que Preminger a évité, On redou- 
tait une épopée larmoyante, on se 
trouve dévant une chronique de l'Etat 
d'Israël. Le film pourrait s'appeler 
«< Naissance d’une nation », si le titre 
n'était déjà pris. Et, comble d’ironie, 
par une œuvre tout à son opposé, le 
vieux film muet du raciste Griffith, 
tourné à la gloire du Ku-Klux-Klan. 


Cependant, l’art a ses raisons que 
la justice ne connaît point, et il est 
trop évident; hélas ! que Griffith l’em- 
porte sur Preminger. Est-ce d’ailleurs 
ce qu’il faut äirc ? Non; c’est le ci- 
néma muet qui l'emporte ; c’est l’âge 
d'or et l'innocence ; c’est la sublime 
naïveté des débuts. Preminger, lui, fait 
ce qu’il peut. Il en est à l’âge mûr 
d’un art enrichi, la soixantaine pros- 
père, la maîtrise des techniques, la 
solution automatique des problèmes. 
Et, je le crains, à moins d’un miracle 
de jouvence, bientôt la sclérose et la 
mort. 


Bombe et poignard 


« Exodus » est donc un film hônora- 
ble, intelligent et, somme toute, 
« réussi >. Il comporte deux parties 
assez distinctes : d’abord, l'exode tra- 
gique des Juifs vers Israël, puis les 
convulsions du nouvel Etat, menacé à 
ses frontières, déchiré à l’intérieur par 
l’antagonisme de la Hagannah et de 
l'Irgoun, ceux qui croient aux méfho- 
des pacifiques, ceux qui croient à la 





bombe et au poignard, D'où cette 
suite de morceaux de bravoure, atten- 
tats, explosions, assaut d’une prison, 
vision d'un kibboutz en guerre. Le 
film dure plus de trois heures sans 
fatiguer notre attention. C’est que Pre- 
minger, je l’ai dit, cherche moins à 
émouvoir qu’à expliquer. Et y par- 
vient : sa chronique nous en apprend 
plus long sur Israël que tous les jour- 
naux depuis quinze ans. Moins 
convaincants m'ont paru les moments 
où les personnages, échappant furtive- 
ment à l'Histoire, s'occupent enfin 
d'eux-mêmes. Mais qui, en Israël ou 
ailleurs, échappe aujourd’hui à l’His- 
toire ? 

Sal Mineo incarne un jeune Israé- 
lien crédible, né au temps du mépris, 
hanté par la violence, Ji Haworth 
est l’agnelle promise au sacrifice, Eva- 
Marie Saint une sioniste par amour, 
et Paul Newman un jeune premier 
correct de HolHywood, aujourd’hui à 
Tel-Aviv et demain n'importe où. 












LINO VENTURA 
MARINA VLADY 


dans un film de 


LUCIANO EMMER 





« Un Taxi pour Tobrouk » 


@ Une jeep et cinq 
petits gars perdus dans 





le désert. 


« TOUTE œuvre réussie dans le 
genre qu'elle s'est donné a rai- 
son», disait Dullin, Dans le genre 
ultracommercial, «€ Un Taxi pour 
Tobrouk » (3) a donc mille fois raison, 
Histoire d’une jeep et de cinq braves 
petits gars — dont un Allemand — 
perdus dans le désert, Thème : à la 
tienne, Etienne, à la tienne, mon 
vieux. Sans ces garces de guerres, on 
serait tous des frères. Mais Denis de 
La Patellière ne manque pas un clin 
d'œil et Michel Audiard pas une ré- 
plique. On marche, c’est un fait. Le 
grand public courra. Et puis, il y a 
Aznavour. Et surtout Lino Ventura, 
troupier d'élite, prêt pour la relève, et 
quelle relève ! Celle de Gabin. 
Sont aussi à l’affiche : € La guerre 
Inconnue » (4), montage d’archives 





MAGALI NOEL 
BERNARD" FRESSON 
EMMANUEL CASSUTO 


(2) Ambassade, 

(3) Balzac, Helder, Scala, Vivienne. 

(4) Capri, Lord-Byron,  Ciné:- 
monde-Opéra. 
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ANDRÉ POMARAT DANS «€ MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE », 
Avec un clin d'œil. 


(les bombardements alliés, le débar- 
quement), intéressantes en soi mais 
souvent déjà vues et n’ajoutant rien au 
dossier de l'Histoire ; « Celui par qui 
le scandale arrive » (5), ou Hollywood 
à l'heure Alexandre Dymas fils. Le 
scandale est arrivé : il est que ce mélo 
médiocrement filmé soit signé Vin- 
cente Minnelli, 


MORVAN LEBESQUE. 


THÉATRE 





« Mille francs 
de récompense » 


@ Quand Victor Hugo 


se moque de Victor 


Hugo. 


Et" clochard poursuivi par la police 
se faufile dans un appartement et 
surprend des secrets : le grand-père, 
malade, ruiné, est un proscrit politi- 
que qui vit sous un faux nom (uñ sol- 
dat de la République, et nous sommes 
en 1824). La mère n’est pas veuve, 
elle a été abandonnée avec une fil- 
lette qui a grandi depuis et aime 
un jeune employé de banque, Mais 
voici l'huissier qui vient saisir et 
vendre les pauvres meubles, Et l’hom- 


me d’affaires, bourgeois paternaliste 


et moralisateur, franche canaïille qui 
propose de faire surseoir à la vente 
si on lui donne le tendronh. C’est le 
bon jeune homme qui paiera, mais 
en détournant des fonds de son bah- 
quier, Comment le grand-père retrou- 
vera l’honneur, la mère un mari, la 
fille un père et un fiancé ? C’est ce 
que Victor Hugo nous raconte dans 


(6) Triomphe, 


« Mille francs de récompense » (1), 
en suivant les voies naïves et provi- 
dentielles du mélodrame : et la Pro- 
vidence ex machina, tout au long de 
la pièce, c’est ce clochard gouailleur 
et généreux, mélange de Jean Valjean 
et de Don César de Bazan. 

On s'amuse beaucoup en toute in- 
génuité à ce spectacle, fort agréable- 
ment décoré (par M. Ahd El Kader 
Farrah), mis en scène (par M. Hubert 
Gignoux) et joué (par M. André Po- 
marat et ses camarades de la Comé- 
die de l'Est). Rit-on avec Victor Hugo 
ou contre lui ? C’est le seul problème, 
après tout secondaire, puisque l'on rit 
On a eu parfaitement raison de jouer 
la pièce comme elle est écrite, sans 

arodie et sans clin d’œil. Mais il est 
évident que l’énormité des situations, 
l’utilisation sans vergogne de grosses 
ficelles, la simplification rudimentaire 
de la psychologie, l’'emphase du dia- 
logue, tout cela nous fait rire, alors 
que c'était sans doute calculé pour 
nous arracher des larmes. Mais on 
a aussi l’impression que souvent Vic- 
tor Hugo fait le clin d'œil lui-même: 
les calembours géants crépitent, les 
jeux de scène burlesques sont prévus 
par le texte, Ce vieillard un peu 8#- 
teux, qui se lève en robe de ee 
bre, prend le soupirant de sa pelile 
fille pour un élève, se met au plan? 
pour lui donner une leçon de 1e 
que farcie de commentaires anticléri 
caux et qui se termine en jour 
« La Marseillaise », tandis qu'en gr” 
lisse l’haissier vend les meubles . 
malheureux et crie les os 
— est-ce que Victor Hugo, quiet, 
plein de malice et d'humour, F- 
s’amusait pas lui-même en inven® 
cette situation dramatique ? 


Ecrite en exil en 1866, la pièce 
pouvait être jouée sous le Secon 
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(1) Théâtre de l’Ambigu (jus 
qu’au 23 mai.) 
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MARIE BELL ET RAYMOND GÉROME DANS € ESTHER » 


était un peu tombée, peut-être parce 
que ses parties de bouffonnerie conve- 
paient mal au personnage de patriar- 
che national incarné alors par Hugo, 
ut-être parce que ses parties de li- 
re et vigoureuse satire de la bour- 
geoisie et de la justice étaient aussi 
gènantes pe M. Thiers que pour Na- 
poléon III. C’est à une création, après 
quatre-vingt-quinze ans d’oubli, que 
nous venons d'assister. Cela prouve, 
certes, que Victor Hugo est toujours 
aussi jeune et que la V° République, 
leu merci, ne ressemble pas autant 
u Second Empire qu’on le dit par- 
ois... 


«Les Vagues » 


@ 4 la redécouverte 
de Virginia Woolf, la 
jeune grand-mère de 
Nathalie Sarraute et de 


Marguerite Duras. 








C* roman de Virginia Woolf, dit 
pe Marguerite Yourcenar, est 
a lvre à six personnages, à six 
dE rments plutôt, car il consiste 
D" en longs monologues in- 
+ s dont les courbes se succèdent, 
D recroisent, avec une sûreté de 
«L'Art qui n'est pas sans rappeler 
r de la Fugue >». Nous devons à 
publique pe la première exécution 
Intérique de cette partition de musique 
aussi Q € (2), En principe, un texte 
simple nd se laisse mal saisir à la 
“ DE tion, et surtout, dans la me- 
langage : Où il cherche à atteindre un 
e comen Vrai que le langage parlé, 
Îs l'ex ne le trahit en le parlant. 
de nr 00e, grâce à M. Gasc et 
Le Le lens (Catherine de Seynes, 
erger, Jean-François Remi, 


@) Studio de É 
le Lou Æ Champs-Elysées, 
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Dans le style « Reine de Saba ». 


Marcel Bonnaud, etc.), est aussi réus- 
sie qu’il est possible et nous redécou- 
vrons Ja voix de Virginia Woolf en 
1931 comme celle d’une jeune grand- 
mère à laquelle Nathalie Sarraute ou 
Marguerite Duras doivent beaucoup. 


« Esther » 


@ Racine en théâtro- 
scope avec les Blue Ma- 
rie Bell Girls. 








« STHER » à Versailles, c’est Ra- 

cine en petit théâtroscope (3). 
« Est-ce toi, chère Elise ? » A peine, 
dans un beau décor de M. Jacques 
Dupont, la voix sublime s’est-elle éle- 
vée pour conter son histoire et se” 
craintes, que cela commence. « Ciel! 
quels nombreux essaims d’innocentes 
beautés », c’est sur une musique de 
film et de Georges Auric, l’entrée gam- 
billante des Blue Marie Bell Girls, 
tandis que la voix du chœur s’élève 
de la fosse d’orchestre. Sous un tur- 
ban-bibi où l’art de la modiste et 
celui du pâtissier se conjuguent, 
Aman, l'impie Aman, race d'Amalé- 
cite, c’est pour M. Raymond Gérome 
une sorte d’intendant bourgeois, bo- 
nasse, mais prévaricateur, qui sera 
démasqué à la fin du mélo. Aimable- 
ment déshabillé, son confident Hy- 
daspe est, grâce à M. Hubert Noël, 
un véritable Tarzan de poche. L’As- 
suérus de M. Jacques François réserve 
toute sa cruauté aux vers de Racine, 
et il en est immédiatement puni, car 
il s’y brise la voix. A peu près seul, 
M. Robert Legran met un sentiment 
juste et noble dans le rôle d’Asaph 
— qui comporte une douzaine de vers. 
Mais qu'importe, la fête recommence, 
on-a supprimé le prologue, mais on 
nous sert pour finir un copieux petit 
ballet avec Yvette Chauviré, Georges 





(3) Théâtre Montansier (Mai de 
Versailles.) 


Skibine et toutes les filles de Sion. 
Un spectacle complet, vous dit-on, poé- 
sie; musique, chant, danse, une super- 
roduction dans le style « Reine de 
aba ». 

Et, au milieu de tout cela, Marie 
Bell, supérieure à la bonne comme à 
la mauvaise fortune, avec toute sa 
sensibilité, sa science de la musique 
et des attitudes, sa touchante gran- 
deur de tragédienne dans le goût ro- 
mantique, Marie Bell chante le rôle 
d’Esther comme un grand violoncel- 
liste égaré chez les Branquignols. Ma- 
rie Bell est une sainte, disait Paul 
Claudel, Oui, et ce spectacle, c’est son 
martyre. 

ROBERT KANTERS. 


Vient de paraître : 


LO 


« Un film admirable » (Aïts). 


« Un film à part » (Cinéma 61). 


Textes intégraux - Photos 





de Jacques DEMY 


« Un créateur de la famille de Balzac et de Faulkner » (L'Express). 


« Un enchantement » (Le Figaro Littéraire). 
« Un incontestable talent est né » (Lettres Françaises). 


« Lola porte un coup définitif à des œuvres comme Le cri ou le Septième Sceau » 


En exclusivité dans 


Ant-Soène du FIN EMA 





FOLKLORE 





Niger et Mexique 


@ 4 vous de choisir : 
un échantillon de tradi- 
tions ou un spectacle 


par fait. Den Uri 





CT Alain Gheerbrandt qui a dit : 

« L'homme blanc devient aveugle. 
Il perd ses yeux à ne pas vouloir dé- 
lacer sa solitude. » 

Grâce au Théâtre des Nations — il 
faut désormais le trompetter — cette 
triste évidence n’en sera plus tout à 
fait une. Bouüsculé, promené de force 
à travers une forêt de civilisations, 
soumis à un régime d’électro-chocs 
ethniques, confronté avec des êtres 
comme tombés du ciel, €eet homme 
blanc — pour peu qu’il se trouve à 
Paris en ce moment et qiwil émigre 
deux fois par semaine place du Chà- 
telet —— gardera ses yeux. Et s’il n’a 
pas délacé sa solitude, du moins-aura- 
t-il arraché cette première entrave : 
les préjugés, et franchi cett- emière 
étape : le dépaysement. 

Donc, avant toutes choses, merci 
aux organisateurs du Théâtre des 
Nations. Cette semaine, ils nous ont 
offert deux spectacles aussi différents 
que passionnants : le Niger et le 
Mexique. Aux deux extrémités de 
l'échelle du folklore : un échantillon 
de traditions et un spectacle parfait ; 
une démonstration de pureté et une 
autre de ppebnique, Bref, une parade 
et du théâtre. Suivant les nostalgies 
que chacun porte en soi, on avouera 
des préférences. En toute justice, il me 
parait impossible de déclarer l’une de 
ces manifestations supérieure à lau- 
tre. Et c’est un petit compte que je 
désire régler avec les organisateurs 
mentionnés plus haut et déjà remer- 
ciés. Mais avant de les provoquer, ra- 
contons ce que nous avons vu. Qu’est- 
ce que le Niger ? Qu'est-ce que le 
Mexique ? 


Le sex-appeal de Marilyn 


Le Niger, c’est le bout du monde, 
ce sont les Touareg, ce sont les 
Foulbé. Devant des rideaux noirs que 
nous finissons par ne plus voir, des 
hommes | age et forts, vêtus de tuni- 
ques ou de peaux de bêtes, tournoient 
en poussant d’étranges cris d’oiseanx ; 
leur danse s’accélère, rejoint la transe. 
Les guerriers invulnérables de Massa- 
lata appuient des sabres effilés sur 
leur poitrine et sur leurs joues. Une 
drogue souveraine les met à l'abri 
de toutes blessures. Timides et déli- 
cates, coiffées de madras, des jeunes 
filles leur succèdent au son des mé- 
mes tambours. Leurs ébats sont fort 
chastes et leurs balancements de han- 
ches, sous le « boubou > blanc et 
brodé, bien jolis. Puis viennent Îles 
mangeurs de feu, sorciers allègres, 
les guerriers touareg et leurs bou- 
cliers de cuir bariolé, les forgerons 
de l’Ader, aux torses nus. Enfin, clou 
du spectacle, arrivent les Bororo, les 
nomades les plus joyeux qui soient 
sur terre. Leur grande spécialité, c’est 
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la Danse de la beauté, sorte de mara- 
thon dont la préparation exige des 
soins infinis. Maquillés, emplumés, re- 
couverts de sonnailles et de bijoux, 
habillés de jupes entravées, de très 
jeunes hommes, plus minces que Ram- 
sès II, aussi sûrs de leur sex-appeal 
que Marilyn Monroe, se dandinent 
avec art, découvrent l’émail éclatant 
de leurs dents, font briller leurs re- 
gards étrangement clairs. Ils sont là 
pour être choisis, Leurs chevilles ser- 
rées dans d’énormes anneaux, leurs 
nuques ployées sous de bizarres coif- 
fures en forme de coussins, un sou- 
rire errant sur leurs visages, les fem- 
mes choisissent. J'ai rarement vu une 
expression plus satisfaisante que Ja 
leur, mélange de triomphe et de pla- 
cidité. 


A la dérive 


Voilà pour le Niger. Parlons main- 
tenant du Mexique. La troupe qui 
nous à été présentée vient du Théà- 
tre des Beaux-Arts de Mexico. Elle a 
été fondée il y a sept ans par une 
étonnante petite métisse du nom de 
Amalia Hernandez. Elle comprend 
quatre-vingt-deux danseurs et musi- 
ciens et elle pourrait donner des 
leçons à toutes les troupes du monde. 
Des filles ravissantes, des garçons vifs 
comme Ja foudre, des costumes 
éblouissants, des dentelles comme s’il 
en pleuvait et des océans de plumes, 
un folklore bien poncé et nettoyé, re- 
moulé dans une optique chorégraphi- 
que moderne, des enchaînements di- 
gnes des Ziegfield Follies ou du Ca- 
sino de Paris au temps de Mistinguett : 
peut-on demander mieux, plus dis- 
frayant, plus professionnel ? 

« Oui », ont répondu avec quelque 
dédain, et au cours d’une conférence 
de presse, les archontes de Sarah- 
Bernhardt. « Le vrai théâtre, c’est le 
Niger. Ce n’est pas Marcel Achard. Et 
le spectacle d’'Amalia Hernandez, si 
parfait soit-il, n’est qu’une revue. » 


Alors — et c’est là que nous dési- 
rons rompre quelques lances amicales 
— à ces ascètes, nous.sommes obligée 
de dire qu’ils n’ont pas tout à fait rai- 
son. Car le théâtre, avant tout, c’est 
l'illusion. Quand un rideau rouge se 
lève et tombe devant un spectacle, la 
seule chose qui compte <’est l'allure 
à laquelle voyage l’esprit du specta- 
teur, Peu importe que le Yucatan pré- 
senté par Amalia Hernandez n’ait pas 
été traduit par les Indiens du cru — 
bien moins beaux d’ailleurs que ceux 
qu’elle a choisis — peu importe que 
la danse rituelle aztèque soit devenue, 
au-delà des répétitions et des tâton- 
nements d’une chorégraphie originale, 
une magie bien composée, ce que nous 
voulions, nous l’avons eu : nous som- 
mes partis à la dérive d’une certaine 
forme d’enchantement sans concession 
à la naïveté, à la fadeur, au mau- 
vais goût, sans faire de sacrifice à la 
monotonie et à l’amateurisme. L’au- 
thentique est une belle vertu, certes, 
mais, comme toutes les vertus, si la 
beauté, cette grâce, lui fait défaut, 
cela devient redoutable. 


(1) Le Ballet Mexicain revient à 
Paris du 12 juin au 12 juillet au 
Palais de Chaillot. 


Paris en parle. 


N'en déplaise à mes amis de Sarah- 
Bernhardt, une revue parfaite est un 
spectacle parfait, Il n’y a pas de 
crime de lèse-folklore. Sur une scène 
de théâtre, il a a qu’un crime digne 
de châtiment : l’ennui. 


CHRISTINE DE RIVOYRE. 


EXPOSITIONS 


Dans les galeries 


@ De l'ombre de Rodin 


à celle de Soutine. 


C OMME chaque année depuis long- 
temps, beaucoup d’absents remar- 
qués et pratiquement pas de révéla- 
tions au Salon de Mai qui vient d’ou- 
vrir, pour la dix-septième fois, ses 
ortes, au musée d’Art moderne. Dans 
es mêmes bâtiments, deux ou trois 
autres salons dont celui des Populis- 
tes, sous le signe de Steinlen, et les 
232 toiles sélectionnées pour le prix 
Marzotto, industriel de profession et 
impresario dé vocation qui annonce, 
d'autre part, dans un magasin pari- 
sien, la présentation de sa « presti- 


DANSEURS MEXICAINS. 


Pour que l'homme blanc garde ses yeux. 


+ 
gieuse collection du vêtement ttalien 
qui va, qui plaît, qui dure. > ” 

Ici des hectares de tissus, Ià des 
hectares de toiles coloriées à a-main. 
En ce qui concerne le Salon de Mai, 
on rernarque le nombre toujours crois- 
sant de tableaux Tee plus gigan- 
tesques. Objectif de lopération : atti- 
rer l’œil du client. Résultat (pour les 
véritables amateurs) : mise ‘en -évi- 
dence des toiles moins hâtivement 
peintes et dont les formats de dimen- 
sion normale correspondent aux ain- 
bitions qu’elles supportent, A ce titre, 
on doit remercier et féliciter Agam 
d’avoir eu le courage d'envoyer un 
très joli petit « objetableau > posé 
sur fond noir et gros comme un pa- 
quet de cigarettes. 


Dans les galeries de la rive gauche, 
on a pu noter, au cours de ces deux 
dernières semaines, une singulière 
renaissance du paysagisme impres- 
sionniste, Une Israélienne, un Turc et 
un Indien en donnent d'excellents 
exemples. 


Un ciel inconnu 


La première, Dagan, à la galerie de 
l’Ancienne-Comédie, et le second, Mu- 
bin, chez Durand, rue Mazarine, se 
situent chacun à leur manière dans 
le sillage de Claude Monet, Le troi- 
sième, Raza, chez Lara Vinci, rue de 
Seine, doit autant à Caran qu’à Nico- 






las de Staël. La bonne peinture est 
rarement révolutionnaire, Elle appa- 
raît plutôt comme le produit d’une 
lente évolution. 

CPR trop réaliste encore, Raza 
a fait d'immenses progrès depuis que 
le prix de la Critique lui avait été 
accordé de confiance, il y a cinq ans 
environ, alors qu’il nous arrivait de 
l'Inde. couleurs franches et heur- 
tées s’harmonisent maintenant en une 
architecture rationnelle sans rien 
perdre — bien au contraire — de leur 
« force de frappe ». 


Dagan, elle, réussit une sorte de 


tour de force. Dans une gamme de 
bistres et de bruns, elle parvient à 
donner de l'épaisseur terrestre une 


traduction aussi mouvante et lumi- 
neuse que celle du monde fluide évo- 
qué par le bonhomme Monet sur la 
in de sa vie, 

Mais le plus proche du vieux mai- 
tre des Nymphéas est sans doute Mu- 
bin. Ici, le paysage devient lumière 
et seulement lumière, De cette lumière 


moite et vibranie, acide et troubl, 
ui — dit-on —- caractérise les rives 
u Bosphore. Une fenêtre s'ouvre sur 
un ciel inconnu, Et c’est une bouffée 


de couleurs qui vous éblouit d'abord. 
Chaque toile de Mubin fixe un de ces 
instants privilégiés. 

Les  paysagistes  impressionnistes 
d'autrefois n'auraient sans doute 
peint autrement que Dagan ou Mubin 
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Mané-Katz 
@ Avant leur départ 
pour New York, les der- 


nières toiles d'un alchi- 





miste. 


L existe, entre Montparnasse et le 

Luxembourg, au fond d’une cour de 
ja rue Notre-Dame-des-Champs, un 
temple étrange qui tient du baptistère 
roman (en beaucoup plus vaste), de la 
caverne d’Ali-Baba, du magasin d’an- 
tiquités de haute époque et de l'atelier 
de peintre. Le regard pétillant de 
malice et la tête auréolée de longs 
cheveux blancs, un tout petit homme 


est le grand-prêtre de ce lieu : Mané:- 


Katz. 

Il y a quelques siècles, sans dout< 
eût-i] été cabaliste ou alchimiste. Mais 
nous vivons en un temps où la pein- 
ture fait figure d'art majeur. Mané- 
Katz est donc peintre. 

Souvenirs des plaines d'Ukraine, où 
Îl est né, rabbins éternisés dans leurs 
postures prophétiques, petites gens en- 
dimanchés pour quelque noce ou rê- 
vant d'un destin meilleur au coin des 
rues composent, à travers les toiles 
de Mané-Katz, une véritable alchimie 
du sentiment auquel il semble que le 
public parisien ait décidé d’être sen- 
sible, si l’on en juge par le succès 
actuel de l’exposition organisée à la 
Dre Durand-Ruel, avenue de Fried- 
an 

Haïffa possède -un Musée Mané- 
Katz, À New York, la Galerie Wilden- 
slein présentera, cet été, un vaste en- 
semble de ses œuvres. Mais le plus 
parisien des peintres de Montpar- 
hasse n’a pas voulu que ses dernières 
toiles traversent l'Atlantique sans 
avoir respiré l’air d'une galerie pari- 
sienne. Les visiteurs de son exposition 


he seront pas les derniers à l'en re- 
mercier, 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
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La Mouette 
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L'S Les Mebscnsors sus revenus à 
Paris. Lors d’un précédent ,pas- 
* fage il y à quatre mois, un froid gla- 
cial les avait accueillis. L’immense 
Bobby) Timmons sortait de temps à 
autre ses mains des poches et-prome- 
nait furtivement ses doigts sur le cla- 
vier. Lee: Morgan laissait échapper 
quelques « couacs » d'une trompetté 


L récalcitrante. Les Mestengècs furent } 


(J.-P. Leloir) 
BoBsy TimMoxs. 
Une seconde jeunesse. 


discutés. Certains crièrent un peu hâti- 
vement à leur déclin, s’en prirent à 
Art Blakey, à son sens du commerce, 
à son répertoire. Avec le printemps, 
les Messengers, reposés, décontractés, 
ont trouvé une seconde jeunesse. 
Samedi dernier, ils furent irréprocha- 
bles. J'attends cette fois les critiques : 
je doute qu’elles viennent. 


À pas de géant 


Blakey et ses hommes ont dû sentir 
le danger que représentait pour eux 
la popularité montante du quintette 
des frères Adderley. Ils ont donné plus 
de rigueur à leur « show », plus de 
mordant à leurs interprétations. On 
entendit certes des succès assurés 
« That There » et, surtout, « Night in 
Tunisia », mais aussi des compositions 
nouvelles, telles que : « The Summit » 
et ce « Yama » superbement mélodi- 
que qui sera demain un nouveau che- 
val de bataille des formations « soul ». 
Lee Morgan, le trompettiste technique- 
ment le plus doué de sa génération, 
continue à faire des prouesses qui 
captivent l'oreille, même s'il manque 
un peu de sensibilité, Il cherche à 
éblouir et il y réussit le plus souvent. 
Même constatation pour Wayne Shor- 
ter. Voilà un jeune saxophoniste qui 
progresse à pas de géant. Il ne se con- 
tente plus d’imiter servilement John 
Coltrane, mais avance très Join dans 
la voie qu’a tracée « Trane ». Son auto- 
rité, sa hardiesse harmonique, ses so- 
norités déconcertantes font de Wayne 
Shorter une étoile de demain. : Art 
Blakey, très en forme le soir du con- 
cert, se dJlivra à la démonstration 
rythmique à laquelle on s'attendait, 
sans pour cela forcer la dose. Cette 
sobriété fut particulièrement remar- 
quée. Enfin Bobby Timmons, tant en 
solo, dans «My Funny Valentine » 
qu’à l’intérieur du quintette, enthou- 
siasma les spécialistes par une virtuo- 
sité technique mise constamment au 
service d’une très riche inspiration. 
Les Jazz Messengers sont repartis vers 
le sommet. Les anti-Messengers avaient 
eu tort de l'oublier : ce diable de Bla- 
key a plus d’un tour dans sa poche. 


DANIEL FILIPACCHL 
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OFFRES D'EMPLOI 


| URGENT 
IMPORT, AGENCE DE PUBLICITÉ INTERN. RECH. 


SECRETAIRES BILINGUES 


franç.-angl. exc. st.-dact. 
Niveau second, 20-28 ans. Salaire infér. Cantine 
Samedi libre, Env. C.V, à J.W.T. Service du 

personnel, 21, rue de la Païx, PARIS {>} 

























Le Président d'une 
AGENCE DE PUBLICITE 
‘echerche 


ASSISTANTE 


ans max, ayant expérience de Secrétaire de 
direction et sféno anglaise. Débuts à 1.200 NF. 
Ecrire en. ee" ævac photo et lettre manuscrite 
à PSYCHOTEC, service OOE, 13, rue Beudant-17° 












MEDECIN 
PHARMACIEN 


POUR DIRECTION 
médicale et pharmaceutique d'un labor. Situation 
d'avenir si cap, Ecr. ‘ n° 90.69! CONTESSE Publ. 
20, avenue de l'Opéra, Paris-1e* qui transmettra. 








Importante 
AGENCE DE PUBLICITE 
demande 


DESSINATEUR 
D'EXECUTION 


confirmé. Si possible libre rapidement. Se prés. 
avec dossier : PASCAL, A.F.P. 61, av. J'oche (8) 


ualifiée ayant 

CHERCHE VENDEUSE pe cts 
pour magasin décorat, mod. centre Paris. Ecr. av. 
références n° 8217 L'Express, 29, +. de Marignan-8* 
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5) ANS 


cherche un emploi secrétariat ou comptabilité. 
Ecrire n° 8177 L'Express, 29, rue de Marignan-8* 
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Prof, : Information. Rel. : Information Rel. Ext. 






Publ. (angl. cour.) rech. sit. Presse, Synd., Tour. 
Ecr. n° 8210 L'Express, 29, r. de Marignan, Paris-8* 






VACANCES 





VACANCES EN 


ENFANTS  :TALIE 


Séjour encadré en HOMES grand confort 


MONTAGNE - BORD DE LAC - PLAGE 
PISCINE - TELE-SIEGES 
Participation voyage compris : 
| session : 450 NF 


LOISIRS ET PLEIN AIR 


O8S. 47-03 












Désintoxiquez-vous 
PENDANT 15 


JOURS 


A 1.200 M. D'ALTITUDE 
en profitant du forfait pension toutes taxes et 
service compris 495 NF dans un hôtel 3 étoiles 


en écrivant à G. BOISSON 


HOTEL MONT-BLANC 
MEGEVE Tét. 02, 03. 04 


ITALIE 


ROME - TAORMINA 


Séjours culturels 
Jeunesse et Culture 


ALCA SERVICE 


25, rue de Choiseul 
PARIS - Tél, : RIC. 55-59 








CAPITAUX 





PLACEMENTS privés sans aléas 
à court terme 

Gros rapp. ass. 16 % + Bénéf. + 12 %. Int. l'an. 

Gar. 1er rang. SEPIF, |, r. du Louvre. CEN. 00-03 





DIVERS 


( dipl. DES. Psych. 
GRAPHOLOGUE = ès-lett. Anal. 
epprofondie du caractère et orientat. vers meill. 


profession. Ecrire pour docum. à C. RIEU, 43, rue 
République, Argenteuil (S.-et-O.) av. env. affr. 





RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE- 


Sans calomel — et vous sauterez du lit 
le matin, “gonflé à blec”. 


Il faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos 
aliments ne se digèrent pas, ils se putréfient. Des 
gaz vous gonflent, vous êtes constipé. Votre or£a- 
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu. 
Vous voyez tout en noir ! 

” Les PETITES PILULES CARTERS pouf le 
FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb. Végétales, 
douces, étonnantes pour faire couler la bile. Exigez 
les Petites . te Carters pour le Foie.. Toutes 
Pharmacies : 195 NX V.30 P. 493. 


PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan + PARIS (8) Tél. 
42 lettres, signes ou espaces par ligne [payable d'avance) 


: BAL. 19-68 


LOCATIONS ER 


CHERCHE 
LOCAT. WEEK-END mit ou 2 PIECES 
Rég. Sud 100 km méx de Paris, desserv, par ch. 
de fer, Ecr. n° 8178 L'Express, 29, r. Marignan-8* 
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Collaborateur de « L' Express » cherche 


URGENT 
STUDIO 


avec téléphone. Ecrire n° 8182 
L'Express, 29, r. de Marignan-ê* 


APPARTEMENTS (Ventes) 


SAINT-GERMAIN-des-PRES 


Propriétaire vend beau studio + cuis. + bain, 
état neut, sur place, ieudi, vendr., 13-18 heures. 
16, rue Guisarde, PARIS (6) 










Coquet 2 ‘pièces. cuisine, bains 
sur rue, soleil. 16.000 + crédit. 
Mercredi, jeudi, de 14 à 18 heures. 
Pestalouzi - ANJ. 98-27 











PROPRIETES [Ventes) 


E. _ 
GARCHES 5°: !35,‘2.5'-Cloud. dans 


dépendances. Prix élevé 
« LA RUCHE DE PARIS » - LOU. 12-42 








IMMOBILIER 
CONSTRUISEZ 2° ,PAMLLON 


Prêt de l'Etat remboursable en 20 ans. Doc. E 12 
gratuite. G.E.P., 


TRAVAUX A FAÇON (Demandes) 


VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - TAI. 57-85 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


lé, tue Auber, Paris. OPE. 54-40 















GROS BENEFICES 


ASSURES 
AVEC OÙ SANS ACTIVITE 
Si vous voulez mvestir 


SANS ALEA VOS 


DISPONIBILITES 


venez avec nous participer à un superbe pro- 
gramme de réalisation : Implantation et Cons- 
truction de Villages et Hameaux touristiques, 
Cités du Bonheur, véritables Oasis de détente 
dans les plus beaux site de France, la mise en 
valeur, l'Equipement et l'Aménagement de Relais 
hôteliers de grand luxe installés dans des Chä- 
teaux, Monuments historiques, dont nous sommes 
propriétaires. Lotissements avec solide plus-value, 
Exploitation de sources minérales locales. Garan- 
ties absolument notariées PREMIER RANG pour 
vos Capitaux, Bénéfices et Intérêts. 


(Société d'Etudes de Participa- 
S.E.P.L.F. tions et d'investissements Finan- 
ciers - |, rue du Louvre - LOU, 43-18. 
LA MAISON DE LA 


PROPRIETE 


Organisation privée, fondée en 1934, Maison dy- 
namique et efficiente de Transactions et Investis- 
sements en pleine extension. Gros Patrimoine. Ré- 
sultats prouvés, cherche quelques COLLABORA: 
TEURS de valeur, honnêtes, courageux, prêts: à 
assumer des responsabilités pour la Direction et 
l'Exploïtation de trois nouvelles Filiales : 


85, RUE TURBIGO (République), 200 m2 de bu- 
reaux en toute propriété 

9, AUE TURBIGZ (Halles), Balcons excellente 
exposition sur deux rues, 250 m2 de bureaux. 


BANQUE 6. P., 5, boulevard du Palais, Ma- 
gnifique installation 400 m2 bureaux. 


Important fixe “+ Bénéfices + Commissions 
Forgez-vous une situation de premier ordre dans 
le cadre de la SÆ.P.IF. 

Nous sommes propriétaires de quelques pavillons 
et appartements que nous réservons pour cette 
opération en vue de loger les personnes qui 
n'hebitent pas Paris. 








OCCASIONS 
ANTIQUAIRE Ag 


de tous meubles anc. et objets d'art. LES BELLES 
EPOQUES, 88, bd de Courcolies: WAG. 04-89 


| ANTIQUAIRE MEUBLES ANCIENS 


ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 
73, rue des Vignes JAS. 25-65 


RECHERCHE BEAUX | 
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pour tous locaux: 
commerciaux et privés 


Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 

Mise en étai Entreties 

Vitres Tapis Parquets 

RABOTAGE ENCAUSTIQUAGE 


Vernissage parquets 
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E ENJEU est considé- 
rable. Pour la première fois, un représentant 
— et quel représentant ! — de la plus puis- 
sante armée du continent africain, en révolte 
contre l’Occident, met le pied cette semaine 
sur le territoire français, en homme libre et 
lénipotentiaire. Lorsqu'il repartira, selon 
’issue des conversations, le destin du monde 
aura pris une orientation nouvelle. 


Il ne s’agit plus seulement de l’Algérie et 
de la France. Le nom d’Evian désormais 
restera gravé dans l’histoire de la révolu- 
tion universelle. Au moment où les nations 
capitalistes blanches achèvent de perdre la 
partie militaire dans toute l’Asie, au mo- 
ment où les Etats-Unis voient se lever un 
vent puissant d’émancipation en Amérique 
latine, c’est l'Afrique qui devient, au premier 
chef, le continent en question. Et le poids de 
l'Algérie, l'exemple de l'Algérie, est si 
considérable que la tournure et la conclusion 
des pourparlers d’Evian seront sans aucun 
doute des facteurs décisifs dans l’évolution 
de la grande confrontation mondiale entre 
l'Est et l'Ouest, 


S, la France, c'est-à- 


dire l’Europe, parvient à un accord loyal 
avec les nationalistes algériens, si avec 
l’Algérie indépendante la délégation fran- 
Caise, sans chipotage et sans illusion, défi- 
nit un réel accord de coopération, c’est toute 
l'Afrique, de proche en proche, l'Afrique 
musulmane et l'Afrique noire, qui s’appuie- 
ra progressivement sur notre continent 
industriel pour son élévation. Et du même 
coup ce sont les chances d’un compromis 
à l'échelle du monde, de la paix atomique, 
qui seront accrues et consolidées. 

Si la France n’y réussit pas, si la guerre 
d'Algérie rebondit, si des dizaines de mil- 
liers de maquisards algériens sont encore 
condamnés à mourir avant d’arracher la di- 
gnité et l'indépendance de leur patrie, 
n’ayons aucun doute : l’'U.R.S.S. et la Chine 
auront, bien plus rapidement qu’on ne l’ima- 
gine, acquis des droits déterminants sur 
l'émancipation africaine, elles seront appa- 
rues comme les seuls appuis réels contre le 
vieil impérialisme ; et l'Occident tout entier 
aura subi une défaite irréversible. 


LE n’y a plus de problè- 
mes locaux. Il y a une grande affaire, qui 
embrase le monde : la volonté des peuples 
pauvres, et dominés depuis des siècles, d’ac- 
quérir leur personnalité, leur indépendance 
et si possible un peu de bonheur. Au Laos, au 
Vietnam, à Cuba, au Brésil, en Guinée, en 
Angola, en Algérie, selon des circonstances 
et des moyens très variables, c’est notre 
siècle, celui de la fin des Empires et de l’avè- 
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CHARRIER 


ménage votre cœur ! 


Un régime sans sel commence par 
il faut boire 
Charrier, la moins salée des sources 
de France, l'eau que son goût incom- 
arable de pureté désigne pour toutes 
es tables et aussi, ne l'oublions pas, 
pour le coupage des biberons de Bébé. 


Trop de sel dans l'organisme déter- 
mine un excès d'eau dans les tissus, une eau sans sel; 
Résultat : le cœur se fatigue à pom- 
per à travers des tissus gonflés 
comme une éponge. Voici pourquoi, 
pour le cœur, le médecin prescrit 
généralement le régime sans sel. 


HARRIER 


la moins salée des sources de France 


EVIAN ET VIENNE 





aussi s’accomplir avec 
écrit, rien n’est fatal encore. 


Ce n’est ni un hasard ni une surprise 


si, au moment où s'ouvre la conférence 


veau Président des Etats-Unis pour constater 
que, sous les formes apparemment les plus 
diverses, il se heurtait partout au même phé- 
nomène, aux mêmes convulsions. Il semble 
avoir compris — sa jeunesse ici le sert — 


que si cette mutation universelle se produi- 


sait dans le désordre, dans 
hostile des grandes 
moment redoutable viendrait DIR TM 
ne serait plus maître d'empêcher le carnage 
atomique. Résolu, il y a un mois encore, à 
ne rencontrer M. Krouchtchev que beaucoup 
plus tard, lorsque les « positions de l'Occi- 
dent » seraient consolidées, M. Kennedy 
après les cuisantes leçons de Cuba et 
Laos, paraît avoir eu le grand mérite de 
pas se contracter dans une position d’ 
propre mais de s'adapter aux 
qu’il découvrait. — 


il 


Hs 


Co sit ugsais 


des Etats-Unis, la manière dont il 


nous n’y pouvons rien. Mais ce que nous pou- 
vons, ce que la France peut, c'est sur un 
point précis, et décisif, donner l’exemple et 
ouvrir la voie. Vienne dépend d’Evian autant 
qu’Evian dépendra de Vienne. 


Si la France traite l’Algérie comme elle a 
traité la Guinée, l'Occident perdra une ba- 
taille majeure, bien plus grave encore qu’à 
Cuba, et les risques de réaction militaire se- 
ront accrus. Si la France s'entend avec 
l'Algérie, si le pari symbolisé par M. Bour- 
guiba d’une coopération possible entre 
l'Afrique et l’Europe, se réalise grâce à un 
rapide —- il sera rapide ou il ne sera pas — 
succès d’Evian, c’est l'Occident tout entier 
qui en profitera et l’Amérique en verra sa 
liberté d'action grandement élargie. 


Réciproquement, bien sûr, si la tension 
croît entre l'Amérique et la Russie, si la ren- 
contre Kennedy-Krouchtchev se solde par un 
échec, alors l'Afrique, c’est-à-dire d’abord 
l'Algérie, sera sans doute entraînée dans les 
affrontements, les surenchères, les conflits 
qui immédiatement en découleront, et la né- 
gociation d’Evian deviendra beaucoup plus 
difficile. 

Tout est lié : c’est la loi de notre géné- 
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eau des régimes 
SANS SEL 
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1 y 
a donc une possibilité sérieuse, concrète 
d’entente. 
A condition, comme une note du Krem- M 
lin vient de le rappeler pu que . 
l'Amérique obtienne de la France qu’elle re- 
nonce à poursuivre ses essais atomiques. Car 
l'Amérique n’y parvient pas, comment 
VURS.S. pourrait-elle empêcher la Chine, 
l'Allemagne de l'Est et d’autres pays d’avoir 
aussi leurs propres panoplies atomiques ? Æ 
Et qui alors pourrait empêcher la guerre de 
devenir inévitable ? 


An entre Evian et * 


Vienne il y a Genève. Et à Genève la France ! 
a un rôle à jouer, 2 
Si la conférence atomique de Genève réus 
sit, la rencontre des deux K à Vienne peut 
être, partiellement au moins, un succès. Si” 
Vienne réussit, les chances d’Evian en seront | 
immédiatement améliorées. La pression A 
conjuguée de Washington et Moscou jouera : 
dans le sens de la modération et de l’accord..Æ® 
En sens inverse, on peut prévoir la mêmé 
réaction en chaîne, de l'échec atomique de 4 
Genève à l'échec d'Evian, en passant par un. 
choc à Vienne. 24 
L’interdépendance est bien aujourd’hui 14 
clef de notre histoire. Si les hommes d'Etat 
ont clairement à l'esprit cette règle, ce n6w 
sont pas les plastiqueurs qui pourront modis« 
fier notre destin. Sinon, ce sera le désordre. 
partout et l’on imagine assez combien une Æ 
« congolisation » des affaires mondiales 4 
pourrait donner d’influence et de moyens aux». 


fanatiques. 
J.-J. S.s$. 
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